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INTRODUCTION
Au cours des dernières années, nos connaissances sur la physiologie des capsules surrénales ont fait des progrès considérables ; les études embryologiques ont êté également l’objet de nombreux mémoires; par contre l'histologie a été quelque peu délaissée. Malgré d'importants résultats, la structure intime des capsules demeure encore incompréhensible au point de vue physiologique ; les connaissances anatomiques ne sont pas adéquates aux connaissances physiologiques.
Pour ma part, je me suis proposé, encouragé dans cette tentative par l'exemple de Cuvier, qui croyait « qu’il était probablement
réservé à l'anatomie comparée d'expliquer le véritable usage des
capsules surrénales », de démontrer anatomiquement la nature glandulaire de ces organes, de retrouver les preuves histologiques des processus découverts par les physiologistes, en un mot de
relier les phénomènes physiologiques actuellement connus à leur
substratum morphologique.
Dans ce but, je me suis tout d’abord adressé aux mammifères (homme, animaux de laboratoire, etc.), mais je n'ai pu au début trouver chez ces êtres aucune disposition de nature à nous éclairer sur le rôle des glandes surrénales; j'ai alors patiemment descendu la série des Vertébrés et j'ai enfin rencontré chez les Téléostéens des conditions particulièrement favorables qui m'ont permis de déterminer histologiquement la véritable nature des capsules surrénales.
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Au cours de ces recherches, je me suis heurté à d'assez grandes difficultés pour retrouver dans les différents groupes zoologiques les organes qu'au début je me proposais uniquement d'étudier au point de vue de l’histologie physiologique ; c'est pour celte raison que j'ai cru devoir commencer cette première contribution à l'histoire des capsules surrénales par un exposé de l’anatomie descriptive de ces glandes dans la série des Vertébrés.
Commencé en 189, au laboratoire de mon regretté maître le professeur Georges Pouchet, ce travail, par suite de circonstances particulières, n’a pu être activement poursuivi qu’au cours de ces deux dernières années. Au Muséum, où ces recherches ont été en grande partie effectuées, j’ai recu de plusieurs professeurs, parmi lesquels je me fais un devoir de citer MM. A. Milne-Edwards et Filhol, de nombreuses marques de bienveillance qui m'ont été d’un puissant appui; en outre, mon éminent maitre M. Filhol m'a permis de puiser largement dans ses riches collections.
Au bienveillant accueil que m'a fait dans son laboratoire mon excellent maître, M. le professeur A. Le Dentu, j'ai dû la possibilité de mener à fin mes études d’histologie.
Je ne puis oublier les précieux encouragements de M. le professeur Mathias Duval ; quant à M. le professeur agrégé Ed. Retterer, J'ai trouvé en lui un Maître qui n'a cessé de me diriger dans mes travaux.
Dans ces derniers temps, M. le professeur A. Dastre m’a accueilli dans son laboratoire avec la plus grande libéralité.
Enfin je reste l’obligé de MM. les professeurs Balbiani, J. Chatin et Henneguy pour les utiles conseils qu’ils m’ont donnés en maintes circonstances.
Après une courte introduction historique, je traiterai successivement de l’anatomie comparée et de l'histologie physiologique des capsules surrénales chez les Vertébrés.
HISTORIQUE
Méconnues des anciens ?, les capsules surrénales n'ont été
1. Pour les noms d'auteurs voyez l'index bibliographique; les différents mémoires d’un même auteur sont désignés par un chiffre placé entre parenthèses.
2. Je ne puis entrer ici dans la discussion approfondie de l'historique; je m’occuperai uniquement des mémoires qui outre leur intérêt rétrospectif présentent une véritable valeur au point de vue anatomique et physiologique; ces questions ont d’ailleurs été traitées dans la plupart des dictionnaires; voy. en particulier Blanchard.
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découvertes qu’au xvi° siècle par Eustache. Après avoir décrit les reins, l’illustre anatomiste de la Renaissance attire en ces termes attention sur certaines glandes jusque-là inconnues : « Consentaneum esse duxi de quibusdam Renum glandulis ab aliis Anatomicis negligenter prætermissis hoc loco scribere. Nam utrique Reni, in eminentiori ipsorum regione (quæ venam spectat) glandula adhæret... Ejus substantia quemadmodum et figura Renibus fere respondet : licet sæpe depressa quoque ad lata occurat, ut potius placentæ quam Renis formam referre videatur..…. Eveni tamen frequentius ut dextra, sicut etiam Reni, sinistram superet !, »
Cette citation ne permet pas de doute; c'est sans conteste des capsules surrénales ? qu'il s’agit. Mais Eustache déclare ignorer leurs fonctions et il laisse à d’autres le soin de les déterminer : « Lis relinquo qui anatomen exercent inquirendum ?. »
Malgré les innombrables travaux consacrés à l’étude des capsules, cette phrase semble dater d'hier. Les opinions les plus diverses et les plus hypothétiques ont été émises, et sans exagération on peut dire que presque toutes les fonctions ont été attribuées à ces organes. L’imagination des auteurs s’ingénie à inventer des voies d’excrétion, des cavités, etc.; les communications les plus variées sont décrites par les savants; le titre seul de cet opuscule de Ranby : An Enquiry into a discovery, said to have been
made by Signor Vasalva of Bologna, of an Excretory Duct from the glandula renalis to the Epididymis, suffit pour donner une idée de la confusion des idées qui ont eu cours au sujet des capsules surrénales jusqu’au commencement de notre siècle.
Au milieu de ce chaos, un nom mérite d'être cité, celui de F.-X. Bichat, qui, fidèle à la méthode anatomique, n’hésite pas à s'élever énergiquement contre ces fauteurs de raisonnement qui n’ont pas craint, « trop impatients du doute qui règne sur les fonctions des capsules surrénales, d’avoir imaginé des faits pour appuyer leur opinion hypothétique à cet égard ».
Assurément c’est à l'insuffisance des connaissances anatomiques qu'il faut imputer l'incertitude des théories physiologiques. Pendant plusieurs siècles, on reste persuadé que le centre des capsules
40P. 415, chap Vi:
2. Je ne w'altarderai pas à l’énoncé de tous les noms qui leur ont été imposés ; Jemploierai pour ma part les deux termes usités actuellement de capsules et de glandes surrénales,
Loc. cit
RARE est occupé par une cavité ‘; les auteurs les plus autorisés partagent même cette opinion erronée.
Perrault, pour ne citer que les plus illustres, décrit cette cavité chez nombre d'animaux ; Duvernoy insiste dans sa description de l’écureuil volant sur la « cavitas perampla » des capsules surrénales ; Cuvier enfin, imbu des idées des anatomistes des siècles précédents, s'efforce de retrouver ces cavités chez l'éléphant.
Jusqu'au début de ce siècle, les auteurs se bornent à indiquer la présence de ces glandes chez les animaux qu’ils dissèquent. Bartholin les signale chez les Cétacés; Swammerdamm chez la grenouille; Seger chez le hérisson, le phoque et le dauphin; Perrault chez l'éléphant, le veau marin, le hérisson, les sapajous, les Oiseaux et les Chéloniens; Schellhammer chez le phoque; Scheuchzer chez la marmotte; Kulmus chez le phoque; Mobring chez la loutre de mer; Steller chez le même animal et chez le phoque; Duvernoy chez le hérisson, l'écureuil volant; Suë chez les loutres; Daubenton chez la civette, le cobaye, le hérisson, le castor, le mandrill, etc. ; Hunter chez les cétacés ; Camper chez l'éléphant. Au milieu de toutes ces indications éparses dans les monographies, c'est à peine si nous trouvons quelques travaux d'ensemble sur la question. Citons en particulier la dissertation De glandulis suprarenalibus soutenue en 1785 par Schmidt. Get auteur émet des conclusions intéressantes pour l’époque : il parle d'une sécrétion des capsules qui se répandrait par les voies sanguines dans l’économie, pour aller ensuite porter l’activité au cœur. C'est d’ailleurs là une des rares opinions? qui mérite d’être retenue parmi une foule d’autres plus ou moins bizarres.
I. — ANATOMIE
En 1806, Meckel publie un mémoire capital; ce travail est le début d’une ère particulièrement féconde. Grâce à l’amitié de Cuvier, ce savant trouve au Jardin du Roi un matériel d’études
1. L'erreur provient, comme on le sait, de ce que la substance médullaire, extrômement altérable, ne tarde pas à se putréfier et à se transformer en une bouillie noirâtre (atrabile) occupant le centre de l'organe. Parfois aussi les vaisseaux (veines médullaires) ont pu être pris pour des cavités. D'autre part, Sappey, Mattei et autres ont indiqué un mode de dégénérescence bizarre qui expliquerait dans certains cas la croyance des anciens auteurs à l'existence d’une cavité surrénale. Voy. Pilliet (3).
.2. Je ne m’allarderai pas à examiner les Chéories sur latrabile, le lithonthriptique, etc., qui n'ont qu’un intérêt rélrospectif.
EN Cr extraordinairement riche qui lui permet d'étudier les capsules surrénales chez un nombre considérable de Mammifères, chez plusieurs Oiseaux et chez un petit nombre de Batraciens; malheureusement il se borne à indiquer la forme, la couleur, le poids de ces organes et néglige leurs rapports avec les vaisseaux et les nerfs. En revanche, il s'applique à montrer que les capsules surrénales n'ont pas de cavité et assimile à des capsules surrénales accessoires les corps extérieurs aux capsules, antérieurement décrits par Duvernoy. Toutefois il convient de remarquer que ce mémoire est peu lu et nombre d’auteurs subséquents reviennent sur certains points définitivement établis par Meckel. Tel est le cas de Nägel, qui croit devoir réfuter l'opinion d’après laquelle le centre des capsules serait occupé par une cavité : « Allein diesen berüht auf einem [rrthume und is est, wie ich mich deutlich uberzeugt habe, nur die mit einem verhältnissmassig grossen Lumen versehene Vena suprareualis, welche man für jene Hôhle hielt!. »
En outre son mémoire est rempli de faits nouveaux; il indique les rapports que les capsules affectent chez les Oiseaux et les Reptiles avec les glandes génitales et émet le premier la présomption que « Alle Saügthiere scheinen Nebennieren zu besitzen ? ». Ensuite il décrit et figure la vascularisation d’après des pièces injectées et attire l'attention sur les nombreux filets nerveux qui pénètrent dans la capsule.
Deux ans après, Bergmann publie un intéressant travail d’ensemble sur la question, mais comme faits nouveaux il n’y a guère à relever que ses recherches relatives à l’innervation des capsules surrénales; il a vérifié les descriptions faites par son prédécesseur
et les étend à un grand nombre de Mammifères : « Hoc autem
modo glandula suprarenalis tantam nervorum multitudinem conlinet quacum nullum aliud organum comparari possit *. » En outre il décrit en quelques pages ces organes dans les diverses classes de Vertébrés et insiste sur la variation infinie de forme qu'ils présentent dans la série animale : « Forma glandularum suprarenalium in animalibus, ita est variata, ut certa atque immutabili lege constructa esse non videatur ‘. »
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En 1839, Stannius publie le premier mémoire relatif aux capsules surrénales des Téléostéens; il décrit ces organes chez une quinzaine d'espèces, mais au point de vue de l’homologation des corps qu'il décrit il se borne à dire : « Ich mochte sie ihrem Bau nach, am erstem fur Nebennieren halten. » Il faut attendre la publication de A. Ecker pour que cette assimilation soit prouvée histologiquement. Dans une série importante de mémoires échelonnés de 1846 à 1857, cet anatomiste fait faire à la question des progrès considérables au double point de vue de l'anatomie et de l’histologie; il confirme les descriptions données par Nägel relativement à la vascularisation; il décrit les capsules dans les quatre classes de Vertébrés et précise nombre de faits imparfaitement connus; en outre, le travail publié en 1846 a le mérite de représenter un tableau très exact de la question à cette époque; en tout cas, c’est la dernière publication importante consacrée à l'anatomie comparée des glandes surrénales dans la série des Vertébrés.
Ensuite, nous ne trouvons guère à signaler que des travaux plus spécialement consacrée à l'histologie (Braun, Balfour, Chevrel, etc.) ou des descriptions renfermées dans les monographies (Ecker, Krause, Mivart, Ellenberger, etc.). Parmi les résumés des grands traités classiques, nous devons citer Cuvier, H. Milne-Edwards et Wiedersheim, qui à des époques éloignées ont très lumineusement exposé la question.
II. — Hisrococ
Les premiers renseignements relatifs à la structure intime des capsules surrénales (Pappenheim, Bardeleben, Oesterlen, Gulliver, Simon, etc.) sont trop peu importants pour nous arrêter.
Seul, Henle avait fait une observation intéressante : il avait constaté l'existence dans la substance corticale d’utricules de grandeur variable; celles-ci étaient complètement remplies d’une masse granuleuse qui ne paraissait pas individualisée en cellules nucléées, mais qui au contraire semblait former une masse continue parsemée de noyaux.
Le mémoire d'Ecker (1) sur la structure des capsules surrénales de l’homme et dans les quatre classes de Vertébrés (1846) doit être considéré comme le premier travail histologique vraiment digne de ce nom; à ce point de vue, son importance égale celle de la publication que Meckel, au début de ce siècle, consacrait à l’ana-
na fr” | tomie comparée de ces organes; ces deux ouvrages représentent en effet la base de tous les travaux ultérieurs relatifs à l’histoire des capsules surrénales. On doit en effet à Ecker une multitude de faits dont un grand nombre sont demeurés acquis à la science. Parmi les points les plus importants mis en lumière par cet auteur, signalons les suivants :
4° La structure intime des capsules surrénales est sensiblement la même dans les quatre classes ! de Vertébrés; 2 tous ces organes se composent d’utricules glandulaires ? closes, limitées par une membrane anhiste et renfermant une masse granuleuse parsemée de noyaux ; 3° les cylindres sont entourés par un réseau vasculaire. Ce sont là des faits desquels ressortait une notion de première importance : la capsule surrénale devait être considérée comme une glande. Les conclusions de Ecker furent d’ailleurs adoptées et reproduites par Frey dans l’article Suprarenal Body de l'Encyclopédie de Todd.
Par ses nombreuses publications Leydig fait faire un progrès considérable à la question en étudiant au double point de vue anatomique et histologique ces corps d’abord chez les raies et les squales (1852) et ensuite chez les Poissons et les Reptiles (1853). Plus tard, il résama ses études dans son Traité d’histologie comparée et formula nettement ses idées sur la nature nerveuse de la capsule surrénale : « Ces organes, dit-il, qu'on a considérés comme des glandes vasculaires sanguines, doivent être placés dans le système nerveux, si on à égard aux recherches nouvelles *. » Gette théorie semble d’ailleurs jouir de la faveur des auteurs subséquents ; la notion de glande introduite par Ecker est au contraire méconnue.
Dans la première édition de ses Éléments d'histologie humaine, A. von Kolliker donne une description approfondie des cylindres corlicaux * et indique le premier la structure des cellules qui remplissent ceux-ci; enfin il indique l'existence dans le parenchyme surrénal de « cellules de 0 mm. 018 à 0 mm. 035 de diamètre, qui rappellent jusqu'à un certain point les cellules nerveuses des organes centraux.…, sans qu'on puisse néanmoins les identifier
. Mammifères, Oiseaux, Reptiles (et Batraciens), Poissons. . Drüsenschlaüche.
. Leydig (3), p. 243.
4. Ce mot a été introduit dans la science par l’illustre histologiste en 1856; il corespond aux Drusenschlaüche de Ecker.
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DR NE avec elles : ». L'année suivante, Virchow attire de nouveau l’attention sur les cellules ganglionnaires renfermées dans la substance. médullaire de la capsule de l’homme.
Harley (2) complète les descriptions de Kolliker en faisant connaître les travées columnaires formées par les cellules de la substance médullaire ; il décrit la capsule conjonctive (formée de fibres. conjonctives et de fibres élastiques) qui limite l'organe; d'accord avec Kolliker il nie l'existence des utricules glandulaires décrites par Ecker et n'hésite pas à assimiler à de véritables cellules nerveuses les éléments observés par Kolliker : « Diese hellen Zellen musste ich fur nichts Anders zu halten als fur Ganglienzellen ?. »
Dans un autre mémoire, publié la même année, Mœrs combat l'opinion d'Ecker relativement aux Drusenschlaüche; il indique ensuite la présence dans l’enveloppe conjonctive d'éléments élastiques et d'éléments musculaires *; de plus il donne des représentations très exactes des nerfs, des cellules ganglionnaires et des. cellules surrénales proprement dites.
L'année suivante (1865), Henle consacre une courte note à la. capsule surrénale dans laquelle il ne fait en somme que reproduire les idées émises à ce sujet dans son Anatomie générale à propos des utricules glandulaires; toutefois il montre, contradictoirement. à Mærs, qu'au moyen de la potasse on peut facilement distinguer les cellules corticales des cellules médullaires.
Le mémoire d’Arnold est particulièrement fécond en résultats; cet auteur, en se basant sur le trajet des vaisseaux ainsi que sur la. disposition du réseau conjonctif, distingue dans la substance corticale les trois couches encore admises actuellement : «, zona glomerulosa *; 6, zona fasciculata ; y, zona reticularis. Dans la première le tissu conjonctif forme des cavités arrondies traversées par un fin. réticulum dont les mailles sont occupées par des cellules nucléées sans membrane; dans la seconde, l’aspect columnaire est dû à la disposition radiale du tissu conjonctif; dans la dernière enfinle réseau conjonctif, plus lâche, renferme des cellules dans ses mailles. La substance médullaire se compose également de cellules parenchy -. mateuses et de tissu conjonctif (d’ailleursrépandu dans tout l'organe ).
Rindencylinder de Kolliker; Drusenschlaüche d’Ecker
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Pour ce qui est des éléments nerveux, Arnold se borne à dire : « Findet man die Nervenzellen nicht berüchsichtigt. » Par contre, ces cellules sont l’objet de la part de Holm d’un mémoire spécial !, dans lequel celui-ci démontre définitivement la richesse des capsules surrénales en véritables cellules ganglionnaires : chez les lapins en particulier il a trouvé des cellules nerveuses (wahre Nervenzellen) à la fois dans la substance médullaire et dans la substance corticale; dans cette dernière cependant, elles sont beaucoup moins abondantes.
Grandry ne retrouve pas ces éléments en aussi grand nombre chez le bœuf, le mouton, le chien, le chat et l’homme : « Quoique (la substance médullaire) contienne des éléments nerveux en quelques points déterminés, elle ne peut être considérée comme appartenant au système nerveux; les éléments nerveux n'en constituent qu'une faible partie et ils manquent presque complètement chez certains animaux. » Ces insuccès partiels doivent s'expliquer, comme nous le verrons plus loin, par l'imperfection des procédés techniques de l’auteur. Après avoir vérifié l’exactitude de la plupart des faits connus à cette époque (1867), Grandry figure très exactement là vascularisation, signale la présence de cellules pigmentaires étoilées et indique l'existence dans les parois veineuses d'éléments musculaires.
Seul parmi un grand nombre d'auteurs, Eberth (1871) croit devoir défendre les idées de Ecker sur les utricules glandulaires que Kolliker avait un des premiers combattues; ensuite, d'accord sur ce point avec Holm, il insiste sur la richesse des capsules en éléments nerveux. Ceux-ci sont de nouveau décrits par À. von Brunn en 1872; à la même époque Mayer (S.) les découvre chez les Batraciens.
En 1873, Brunn démontre définitivement l'existence dans la capsule des éléments contractiles indiqués par Grandry; d'après ce premier auteur, il existe dans la substance médullaire des capsules surrénales de l’homme des fibres musculaires lisses qui sont en assez grand nombre disposées sur le parcours des veines les plus volumineuses. On constate ces faisceaux musculaires (plats ou arrondis) chez le cheval, le lapin, le bœuf, le chien, le chat, le rat, et quelques oiseaux; ils décrivent autour de toutes les veines (de 0,2 millimètre) soit un anneau demi-circulaire, soit seulement un
Les figures sont particulièrement démonstratives
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arc de cercle moins étendu; toutefois on ne peut déceler la présence de ces éléments chez tous les animaux.
Par ses études sur les Elasmobranches, Balfour jette une vive lumière sur la signification morphologique des deux substances corticale et médullaire ; pour l’embryologiste anglais, il existe une concordance si absolue sous le rapport de la constitution intime * et du développement entre ce qu'il appelle corps interrénal chez les Sélaciens et la partie mésoblastique (corticale) des capsules surrénales des Reptiles, qu'on doit vraisemblablement considérer ces deux formations comme homologues; d'autre part, les corps pairs des Elasmobranches correspondent évidemment à la partie des capsules des Reptiles qui a une origine semblable. Par conséquent on observe chez les poissons en question : 4° une série de corps pairs ? dérivés des ganglions sympathiques; et 2 un corps impair d'origine mésoblastique. Chez les Amniotes ces corps s'unissent pour former les capsules surrénales composées, dont toutefois les deux sortes d'éléments constituants restent distincts pendant leur développement. La partie mésoblastique de ces éléments semble former la couche corticale des capsules surrénales adultes; la partie nerveuse, la substance médullaire. Comme nous le verrons, ces vues, sans être absolument inattaquables *, trouvent néanmoins de nombreux arguments en leur faveur dans les faits embryologiques établis dans ces dernières années par Weldon, Mitsukuri, Mihalcovics, Inaba, etc.; en tout cas elles ont pour elles la haute autorité de Wiedersheim. En outre, Braun, dans un important mémoire (1882) consacré aux glandes surrénales des Reptiles, arrive à des conclusions très comparables; chez ces animaux, les capsules sont constituées par deux sortes d'éléments : 4° par des amas de cellules brunes “ qui se colorent fortement par l'acide chromique; 2 par des cordons irréguliers, pourvus d’une lumière et remplis de globules ayant un aspect graisseux.
En 1883 *, Gottschau publie ses intéressantes études histologiques, embryologiques et physiologiques sur les capsules des Mammifères. Ses observations portent sur un nombre considérable
Un premier mémoire préliminaire avait paru en
AY; TR d'animaux (homme, chauve-souris, phoque, chat, renard, chien, putois, belette, loutre, hérisson, rat, écureuil, souris, chèvre, mouton, bœuf, cochon). Gomme Arnold, il divise la substance corticale en trois couches distinctes, mais il ne prend plus comme base de classification l'agencement du tissu conjonctif; il se fonde sur les propriétés des cellules parenchymateuses, c’est-à-dire sur leurs formes, leur grosseur, leurs caractères microchimiques, elc.
Ses plus importants résultats peuvent se résumer de la façon suivante : 1° la substance médullaire renferme des cellules nerveuses ganglionnaire, dont la présence n’est pas constante chez tous les mammifères ; 2° il existe des éléments qui ressemblent à ces dernières cellules, sans cependant pour cela être de la même nature; 3° il n’est pas prouvé que la substance médullaire tout entière doive être considérée comme formée par des éléments nerveux plus ou moins profondément modifiés; peut-être même la substance médullaire se développe-t-elle aux dépens de la substance corticale, de sorte qu'il n'y aurait aucune différence essentielle dans leur genèse; 4° la constitution de la capsule est sensiblement la même chez tous les Mammifères qu’il a étudiés, abstraction faite des éléments nerveux, qui sont si inconstants qu’on ne peut les considérer comme caractéristiques de la capsule surrénale. De ses études anatomiques Gottschau s’est cru autorisé à tirer la conclusion suivante : « Die Nebenniere ist eine secernirende Drüse welche chemische und morphologische Bestandtheile indem venose Blut zufubrt. »
Trois ans plus tard, la question est reprise par Dotoïevsky, dont l'attention est surtout attirée par l'étude des éléments nerveux {.
Des préoccupations d'ordre physiologique dirigent H. Stilling (1) dans ses recherches histologiques sur la capsule surrénale ; cet auteur signale la présence d'éléments musculaires dans les septa conjonctifs qui renferment les nerfs et les vaisseaux; ensuite il montre que les cellules corticales renferment du pigment; cette substance est localisée chez l’homme dans la zone réticulaire ; chez le bœuf, dans la zone glomérulaire. Ce pigment est important à connaître, car il est susceptible de jouer un rôle dans la production du syndrome clinique de la maladie d’Addison. Enfin, Stilling donne une des-
1. En 1886, Mattéi constate l’existence à l’état normal et pathologique des fibres musculaires lisses signalées par Braun aussi bien dans le voisinage des vaisseaux qu'au milieu des éléments surrénaux.
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cription très détaillée des lymphatiques (follicules et canaux) déjà figurés par Sappey. Ces vaisseaux accompagnent en général au nombre de deux les artères et les nerfs; leur calibre chez l'homme varie entre 0,3 4 millimètre, mais chez le bœuf et le cheval ül s'élève à 14-1,5 millimètre.
A Canalis (1887) on doit la première indication d'éléments parenchymateux en voie de division indirecte ; pour cet auteur, ces phénomènes sont la preuve qu'il se produit dans ces organes une Cconsommation d'éléments cellulaires qui doit être très lente, tout au moins si on en juge d’après la prolifération cellulaire peu active qui est destinée à la compenser; ensuite Canalis montre qu'il n’y a jamais de régénération de la capsule au sens propre du mot.
L'année 1888 voit paraitre le mémoire de Rabl consacré à l'étude histologique et embryologique de la capsule surrénale des Oiseaux; en somme celle-ci se rapproche très sensiblement des mêmes organes des Mammifères. Une disposition signalée par Rabl mérite une attention parliculière : il existerait à la périphérie de la capsule des cylindres corticaux tapissés par une couche de cellules limitant une lumière centrale; ces éléments sont disposés sur une rangée, ont une forme columnaire et renferment un noyau et une granulation pigmentaire !.
Des faits analogues sont d’ailleurs indiqués quelques années plus tard par Pfaundier et Manasse. Au cours d’une description approfondie de la structure intime de la capsule chez l'homme, le chien, le cheval, le rat, la souris, la chauve-souris, etc., Pfaundler montre que certains cylindres possèdent une lumière centrale occupée par des vaisseaux : « ein Lumen des Hohlencylinders und der Rinne verlauft jedesmal das erwähnte dunnwandige Gefäss ?. » De ses observations histologiques il se croit autorisé à émettre l'opinion (so liegt die Vermuthung) que les cellules surrénales élaborent certaines granulations qu'elles versent dans le courant sanguin. Les capsules seraient des organes dont les éléments élaborent « eigenthumliche Stoffe in Form feinster Kornchen ausgeschiedenen und deren Gefässe die ausgeschiedenen Kôrnchen aufnehmen und abfuhren* ». Par conséquent les granulations qu’on observe dans le
4 PL XXI, fig. 45, 21h: 527 SE MU
lie sang des Mammifères proviendraient, tout au moins en grande partie, des capsules surrénales ‘.
En 1891, Fusari, à l’aide des méthodes de Ramon y Cajal et de Paul Ehrlich, précise la description des éléments nerveux de la glande surrénale.
Comme nous le disions plus haut, Manasse retrouve chez les Mammifères (homme, bœuf, etc.) des dispositions comparables à celles signalées par Rabl chez les Oiseaux et Pfaundler chez les Mammifères : pour cet auteur tout cylindre cellulaire présente en son milieu une lumière renfermant un contenu brunâtre et des hématies *. Malheureusement, les travaux des observateurs en question ont paru à des dates très rapprochées, et aucun d’eux n’a discuté les résultats de ses devanciers : dans ces conditions il est fort difficile de décider si les lumières vasculaires de Pfaundler et les cavités libres de Rabl correspondent bien aux espaces lacunaires observés par Manasse.
Enfin nous signalerons les récentes observations * de Dogiel sur les éléments nerveux des capsules. Pour le professeur russe, de toutes les zones de la substance corticale, c’est l'interne qui est la plus abondamment pourvue en nerfs, mais c’est dans la substance médullaire que ceux-ci sont les plus nombreux. Les nerfs décrivent au sein du parenchyme un plexus dont chaque maille est occupée par une cellule médullaire. Quant aux cellules nerveuses, elles sont isolées ou groupées en amas plus ou moins importants, et dans la substance médullaire elles sont en proportion prédominante vis-àvis des cellules surrénales proprement dites. En somme, d’après Dogiel, il existe dans la substance médullaire deux sortes d’éléments : des cellules glandulaires et des cellules nerveuses; celles-ci n’ont entre elles aucune relation. Les cellules nerveuses méritent pleinement cette épithète et ne peuvent se distinguer en aucune facon des cellules d’un ganglion sympathique quelconque. Les nerfs, après avoir dessiné des plexus compliqués, se terminent à la surface des éléments glandulaires.
En résumé, malgré de très importantes acquisitions dans le domaine anatomique, il faut reconnaître que les résultats obtenus
1. Rappelons à ce propos que Carlier a décrit en 1893 dans les capsules d’un hérisson en hibernation des corpuseules zymogènes qui passeraient ensuite dans les vaisseaux sanguins ou lymphatiques.
LI. — PHysioLocie
L'importance fonctionnelle des capsules surrénales a été mise en lumière par le mémoire d'Addison : On the constitutional and local Effects of Disease of the Suprarenal Capsules, publié à Londres en 4855. Mais l’histoire physiologique de ces organes date de l’expérience cruciale que réalisa en 1856 Brown-Séquard ‘. On doit à l'ancien professeur du Collège de France d’avoir le premier institué des expériences précises sur cette question; il eut le mérite d’établir ce fait fondamental que les capsules surrénales sont des organes indispensables à la conservation de la vie. Brown-Séquard observa en effet que chez les animaux l’extirpation des capsules surrénales est invariablement suivie de mort.
Les conclusions de Brown-Séquard furent vivement attaquées par Gratiolet, Philipeaux et Martin-Magron, qui attribuèrent à l’intervention opératoire seule les suites mortelles constatées par leur adversaire.
Schiff reprit l'étude de la question et obtint des résultats opposés à ceux de Brown-Séquard; il crut pouvoir conclure de ses expériences que les capsules ne jouaient pas de rôle important dans l’économie animale.
Harley enfin vint singulièrement ébranler la théorie soutenue par Brown-Séquard en conservant en vie des rats et des cobayes auxquels il avait enlevé les deux capsules.
En revanche, Nothnagel fit connaître des faits confirmatifs des résultats de Brown-Séquard. L'illustre savant répondit d’ailleurs à ces critiques par de nouveaux faits et défendit presque intégralement ses premières idées. Néanmoins les divergences qui séparaient les auteurs nécessitaient de nouvelles recherches.
En 1889, Tizzoni publie un important mémoire, remarquable par le grand nombre des expériences et par l'intérêt des résultats qui y sont exposés. L'auteur italien pratique par écrasement la destruction des capsules surrénales sur un nombre considérable d'ani-
1. je passe sous silence les théories hypothétiques défendues par les anciens
auteurs, Meckel, Nägel, Bergmann, Simon, etc., dont les travaux sont d’ailleurs résumés dans le mémoire d’Ecker (1).
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maux (54) et constate que l’ablation complète de ces organes est invariablement suivie de mort, plus ou moins rapidement, et que lorsque la survie a quelque durée, les phénomènes addisonniens peuvent apparaître. Tizzoni met en outre en lumière l'importance des phénomènes nerveux consécutifs à l’ablation des deux capsules ; suivant cet auteur, en effet, les glandes surrénales doivent être considérées comme des organes qui ont des connexions étroites avec le système sympathique; en pratiquant l’examen histologique des animaux opérés, il a pu constater des altérations du cerveau, du cervelet, de la moelle et des nerfs périphériques; en outre il a observé que les lésions consécutives du sympathique sont toujours accompagnées de congestion, de troubles dans la circulation lymphatique et d'hémorragies. Tizzoni n’hésite pas à comparer les symptômes observés chez les lapins décapsulisés au syndrome clinique de la maladie d’Addison; pour lui il s’agit sans conteste d’une maladie bronzée expérimentale.
Malgré leur grand intérêt, ces expériences ne déterminent en aucune facon le rôle que peut jouer la capsule surrénale; bien plus, certains auteurs, si l’on s’en rapporte à Stilling, n'hésitaient pas à considérer celle-ci comme un organe embryonnaire dont l’importance fonctionnelle serait comparable à celle du parovarium par exemple. Telles sont les raisons qui ont conduit Stilling (2) à tenter de démontrer que les capsules ont une importance dans l’économie animale : cet auteur a trouvé dans les faits d’hypertrophie compensalrice une preuve décisive de la légitimité des vues émises trente ans auparavant par Brown-Séquard : Stilling à montré ! que, à la suite de l’extirpation d’une des capsules surrénales, l'organe laissé en place subit des modifications qui ne sauraient être comprises si ces organes ne jouaient aucun rôle dans l'économie : dans ces conditions, en effet, la glande restante est le siège d’une hypertrophie compensatrice.
En 1890, Stilling (3) fournit de nouvelles preuves de la réalité de ces processus et met en évidence certains phénomènes consécutifs à l’ablation des capsules; parmi ceux-ci, signalons l’apparition de capsules surrénales accessoires dont la présence permet d'expliquer en maintes circonstances les divergences qui divisent les auteurs.
Voy., pour le détail, 2° partie
Les recherches de Canalis, confirmées par Stilling, ont montré que chez les lapins normaux les capsules surrénales accessoires s’observent en moyenne dans la proportion de 1/20 ‘; or, après la destruction des deux capsules surrénales, Stilling les a vues se développer chez tous les lapins auxquels il avait fait subir cette opération; remarquons à ce propos que celles-ci apparaissent moins fréquemment après l’extirpation d’un seul organe : « L’extirpation des capsules, l'abolition de leur fonction provoquent dans les quelques cellules dispersées par-ci par-là pendant le cours du développement de l'animal une prolifération excessive des éléments qui seraient restés inertes si les organes principaux avaient continué à fonctionner ?. » Enfin Stilling décrit à l'intérieur des ganglions sympathiques abdominaux des corpuscules formés par des cellules semblables à celles de la substance médullaire; il les a en outre retrouvés dans le ganglion intercarotidien. Ce sont là des faits qui pourraient peut-être jeter un grand jour sur la pathogénie de la maladie d'Addison.
En tout cas, il résulte des expériences de Stilling un fait indiscutable ; la glande surrénale remplit un rôle dans l’économie animale; par conséquent l'opinion (émise par Tizzoni, par Alezais et Arnaud) d’après laquelle la mort des animaux décapsulés serait due simplement aux lésions nerveuses et vasculaires consécutives perd de sa vraisemblance. Ce point établi, les auteurs se sont attachés à déterminer la nature de cette fonction. Marino-Zucco et Dutto d’une part, Tchircoff d'autre part, ont tenté de le faire par la méthode chimique .
Sous l'influence des doctrines du professeur Bouchard, Abelous, Langlois et Charrin ont entrepris dans une longue série d’expériences de rechercher si les capsules ne seraient pas chargées d’éliminer, de neutraliser les substances toxiques charriées par le sang.
Abelous et Langlois ont tout d'abord démontré que la destruction de la totalité des deux capsules entraîne fatalement ja mort : immédiatement après l'opération les animaux ne manifestent aucune gêne; les accidents exigent quelque temps pour se produire. Par
1. J'ai constaté une proportion sensiblement supérieure sur 41 lapins (soit a):
Stilling (3), p
3. Je serai très bref sur ces travaux, qui ne rentrent pas dans le cadre des recherches exposées ici.
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contre, la destruction d’une seule glande ne provoque pas la mort; les animaux ne présentent aucun trouble; leur attitude et leurs réactions sont absolument normales.
Quand on détruit complètement une capsule et la majeure partie de l’autre, les résultats diffèrent suivant le volume du parenchyme surrénal laissé en place; dans le cas de débris surrénaux importants, les grenouilles se comportent comme celles auxquelles on n’a extirpé qu'une seule capsule; si le fragment est minime, la mort ne tarde pas à survenir.
Ces accidents mortels peuvent être évités ou retardés par l’insertion sous-cutanée de capsules et par l'injection d'extraits aqueux. D'autre part, l'injection intra-veineuse ou sous-cutanée de sang provenant d'une grenouille mourant à la suite de destruction des deux capsules provoque rapidement la paralysie et ensuite la mort. Ces phénomènes sont dus à une action curarisante de la glande surrénale. Abelous et Langlois concluent de la facon suivante : « Les capsules surrénales sont des glandes vasculaires sanguines dont l’importance est manifeste ; ce sont des organes chargés d'élaborer des substances fabriquées sans doute au cours du travail musculaire et qui s'accumulent dans l'organisme après la destruction des glandes surrénales ?. »
Toutefois, il convient de rappeler que certains auteurs, peu nombreux à la vérité, soutiennent que les animaux peuvent vivre malgré la destruction des capsules; telle est en particulier l'opinion de Boinet, qui s’est fait remarquer par ses conclusions affirmatives. Pour cet expérimentateur les capsules surrénales seraient des organes sans importance, puisque leur destruction complète non seulement n’entrainerait pas la mort, mais qu’en outre l'animal résisterait aussi bien à la fatigue qu’un individu normal. De même Berutti et Perosino, Giliberti et Mattei auraient antérieurement constaté, après décapsulisation complète, des survies d'une soixantaine de jours.
Non moins contradictoires sont les résultats fournis par la méthode chimique : Pellacani et Foà, Mattei, Alexander, Marino-Zucco, Dutto, Guarucceri, Oliver et Schafer, Gourfein, Symonoviez et Cybulsky croient, étant donnés les effets produits par des injections d'extraits variés de capsules surrénales, pouvoir conclure à la
Abelous et Langlois (3), p
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LM" 20e toxicité de ces organes; la neurine est en particulier mise en cause.
Abelous et Langlois ont de leur côté constaté que l'injection de sang à des animaux décapsulisés provoque un affaiblissement sensible de l’activité musculaire.
Tout dernièrement, L. A. Dubois, frappé par la variabilité d'action des extraits ‘ (signalée par Gourfein), a tenté de déterminer la cause de ces variations; il pense, en se basant sur ses nombreuses expériences, que les glandes surrénales sont avant tout des glandes antitoxiques chargées de neutraliser les produits de déchets résultant du travail musculaire et peut-être aussi ceux fournis par le fonctionnement des éléments nerveux ; à Côté de cette substance antitoxique, il admet en outre l'existence connexe d’éléments toxiques.
Enfin il est un dernier ordre de phénomènes qui semblent déposer en faveur de la théorie soutenue par Abelous, Charrin et Langlois.
Gley s’est tout particulièrement attaché à montrer que certaines substances d’origine microbienne permettent dagir sur la circulation capillaire; d’autre part Roger et Gilbert, Charrin et Langlois ont montré que dans un grand nombre d'infections cliniques et expérimentales ? {bacille de Koch, bacille de la diphtérie, pneumobacille, etc.), les capsules surrénales sont le siège d’une hypertrophie remarquable; sous l'influence de cultures vivantes ou de leurs toxines, elles sont le siège de congestions intenses. Pour Roger, « la destruction des capsules doit jouer un grand rôle dans la pathogénie des accidents et représenter le mécanisme de la mort ». Pour Langlois et Charrin, ces phénomènes parlent dans le sens d’une action antitoxique de la glande surrénale; ces auteurs se demandent si ces excès de développement ne sont pas « attribuables aux produits solubles plus abondants que dans les conditions habituelles, que les tissus de ces animaux ont dû pour ainsi dire élaborer, métamorphoser ou éliminer » ?.
En tout cas quelle que soit l'interprétation donnée, un fait est à retenir : l'hypertrophie des capsules surrénales sous l'influence des substances toxiques d’origine microbienne.
NOTE
rie IV. — EmprYoLoGiE.
Un point est aujourd’hui démontré ‘ : les capsules surrénales (une partie tout au moins) et les glandes génitales ont la même origine ; toutes deux dérivent de l’épithélium ? germinal du cœlome.
Telle est l'opinion soutenue par Weldon et Mihalcovics, pour lesquels les amas décrits par tous les auteurs comme représentant l’origine des capsules surrénales sont des produits directs ou indirects de l’épithélium cœlomique. Quant à la substance médullaire, elle proviendrait, en partie tout au moins, du sympathique. Gottschau et Janosik, il est vrai, nient ce fait. Pour ces auteurs le système sympathique ne fournit aux organes surrénaux que quelques cellules ganglionnaires et des fibres nerveuses en petit nombre ; les cellules médullaires proprement dites ne sont que des cellules corticales modifiées.
Il convient de faire remarquer que les dernières recherches sont en opposition complète avec cette manière de voir. Pour Inaba, en particulier, qui a étudié très minutieusement à ce point de vue le développement des capsules, ces organes doivent leur origine à deux portions distinctes ontogénétiquement. La substance corticale est un produit de l’épithélium cœlomique; la substance médullaire dérive des éléments sympathiques qui pénètrent ultérieurement dans l'organe. Ces derniers s’accroissent, forment au centre une masse réticulée qui repousse graduellement les cellules corticales. Les connexions avec le système sympathique disparaissent en général vers la fin de la gestation, mais en quelques cas elles persistent un certain temps après la naissance.
En résumé, et ce sont là les seuls faits que nous utiliserons au point de vue anatomique, les capsules surrénales représentent des organes fondamentaux des Vertébrés; elles se développent au voisinage des glandes génitales et des gros troncs vasculaires (artère aorte et veine cave) de l’abdomen.
1. Comme je n’ai pas étudié personnellement le développement des capsules surrénales, je me bornerai à donner un bref exposé des faits les plus saillants dont la connaissance est nécessaire à la compréhension de certaines connexions anatomiques fondamentales.
2. En effet, l'opinion contradictoire soutenue par Balfour, Braun, von Brunn et Mitsukuri semble aujourd’hui insoutenable. D'après ces auteurs, la substance médullaire se développerait dans la partie antérieure du corps de Wolf sur le trajet de la eine cardinale.
TECHNIQUE
La description de la vascularisation a été faite d’après des pièces
Anjectées avec l’une des masses suivantes :
4° ST se RE dense cie cine A 500 gr.
NE AE LR M OT 10 — Térébenthine de Venise .............. ee 30 — Essence de térébenthine.................... 10 —
À ce mélange ! on ajoute en aussi grande quantité que possible un
-des colorants suivants : vermillon, bleu de Prusse, jaune de chrome.
Ces trois substances se distinguent aisément l’une de l’autre, et dans le cas d’un triple système vasculaire (Reptiles), leur emploi est particulièrement avantageux.
Gélatine au carmin et au bleu soluble (formules de Ranvier).
Les injections ont été faites en général avec la seringue de Robin; pour les pièces délicates et pour le matériel histologique, je me suis servi du dispositif que j'ai décrit antérieurement ?.
4. Ces formules, qui sont employées au laboratoire d'anatomie du Muséum, m'ont été [communiquées par M. Boulart. En outre, cet anatomiste a bien voulu, à mon entrée au laboratoire (1890), m’initier à la pratique des injections.
Voy. Pettit
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La dissection des nerfs a été pratiquée sur des pièces traitées par l’une des méthodes suivantes :
1° Acide azotique-Cfdinaires. M... 22.000 1 partie. EU PR ER ed Oooo none 4 —
2 Méthode du professeur Mathias Duval («, acide chromique et glycérine, aa; 6, liquide de Müller; y, acide chromique à 2 0/0).
3° Hydrotomie * (particulièrement avantageuse chez les Oiseaux).
Dans tous les cas, les pièces ont été dessinées d’après des épreuves photographiques.
L. — ORDRE DES PRIMATES
1° Les capsules surrénales de l’homme ont été l’objet de trop nombreuses recherches pour que nous revenions sur leur description; d’ailleurs nous retrouverons chez les représentants les plus élevés de l’ordre des Primates des dispositions assez semblables. Tel est le cas, par exemple, des fœtus de gibbon et de gorille étudiés par Deniker; moi-même j'ai pu constater des faits analogues chez le chimpanzé. — Sur un individu de cette espèce (Troglodytes niger, L.) mesurant 4 m. 55 de haut, la capsule surrénale droite ! comparée à celle de l’homme ne présente pas de différence sensible; un point toutefois est à noter : le bord interne de la glande est excavé profondément de façon à s'adapter exactement sur la veine cave; la capsule affecte ainsi des rapports plus étroits que chez l'homme avec le gros tronc veineux de l'abdomen.
La glande gauche a les mêmes rapports que chez l’homme: c’est une sorte de bonnet dont la base est appliquée sur le sommet antérieur du rein correspondant; le bord antérieur est en contact avec le tronc cœliaque, le bord postérieur est échancré et ses deux extrémités sont en rapport avec la veine rénale; la veine capsulaire prend naissance sur la face ventrale et a une existence propre.
2° Macacus cynomolqus, L. — Les deux capsules (PI. I, fig. 3) sont à peu près situées au même niveau, mais leur forme est extrêmement différente.
L’organe a encore l’aspect d'un bonnet phrygien ? présentant deux bords, deux faces, et répondant à l'insertion du diaphragme
4. Sa base mesurait 20 mm. de large, sa hauteur 15 mm. 2. Sur un individu adulte la base mesure 42 mm., la hauteur 20 mm.; les reins ont 20 mm. x 32 mm.
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jamais * son bord postérieur ne vient au contact de la veine rénale ;
La veine capsulaire émerge de la face ventrale et se déverse dans la veine rénale, à quelques millimètres de l'embouchure de celle-ci dans la veine cave.
Le sang artériel est abondamment fourni à cet organe par trois groupes d’artères comme chez l’homme : l'artère capsulaire inférieure, représentée par plusieurs branches nées de l'artère rénale, aborde l'organe surtout par sa face dorsale; l'artère capsulaire moyenne naïl latéralement de l'aorte au niveau de l’origine du tronc cœliaque et pénètre encore dans la capsule surtout par sa face supérieure ; enfin l'artère diaphragmatique inférieure fournit les rameaux de l'artère capsulaire supérieure.
La capsule droite a Ja forme d’une pyramide triangulaire irrégulière dont la base est creuse en goultière de façon à s'appliquer étroitement sur la portion dorsale latérale externe de la veine cave; ses faces sont respectivement en rapport avec le foie, les piliers du diaphragme et le sommet antérieur du rein; la vascularisalion est sensiblement la même qu'à gauche. Remarquons cependant qu’il n’existe qu'une petite veine Capsulaire apparente beaucoup moins volumineuse que du côté opposé; elle émerge du parenchyme surrénal sur la face ventrale et se jette presque immédiatement dans la veine cave. La majeure partie du sang est en effet reversée dans le torrent circulatoire par une série de petites veinules sans existence propre qui se jettent dans Ja veine cave au point où celle-ci est en contact avec la capsule.
Comme chez l’homme, l'innervation des glandes surrénales est remarquablement abondante ; j'ai figuré; PL Ne NT les rapports de la capsule gauche avec le système sympathique chez le Macacus sinicus, L. : le ganglion semi-lunaire est représenté par une petite masse globuleuse disposée de telle façon qu’elle semble être une dilatation du nerf grand Splanchnique; elle recouvre l'extrémité distale du nerf petit Splanchnique. A droite le ganglion semi-lunaire est placé un peu plus en avant, à quelques millimètres seulement de l'artère rénale. Ces ganglions émettent de très nombreuses branches (plus de trente) qui abordent la capsule surtout par sa face dorsale en suivant les artères dans leur parcours; ils sont réunis
ES
l'un à l’autre par la masse épaisse (disposée obliquement par rapport à l’axe du corps) du plexus solaire.
Les détails dans lesquels je suis entré à propos du macaque me permettent d’être bref pour les autres représentants du groupe; je me bornerai à signaler les particularités caractéristiques.
3° Cercopithecus mona, Geoffr. — La forme des capsules rappelle assez exactement celle des mêmes organes du macaque (PI. I, fig. à); j'insisterai simplement sur le mode de division des artères capsulaires; celles-ci naissent encore par trois origines distinctes, mais le rameau initial ne tarde pas à émettre successivement une série d’artérioles rangées à la facon des dents d’un peigne; cette disposition est surtout évidente pour l'artère capsulaire inférieure.
4 Cercocebus collaris, Gray et Geoffr. — Nous retrouvons les mêmes faits encore plus accusés chez Cercocebus collaris, ainsi que le montre la figure 6, pl. I. Des trois artères capsulaires naissent d'un seul côté une série de rameaux réguliers qui dessinent une sorte d’auréole autour de l’organe; en outre quelques branches supplémentaires proviennent directement de l'artère rénale; elles aussi peuvent présenter celte ramification pectinée.
90 Mandrilla mormon, Desm. — La capsule gauche (PI. I, fig. 1) a une forme spéciale, qui mérite d'être signalée: elle est constituée par une masse aplatie triangulaire présentant sur ses bords une ou deux échancrures; la portion externe de son bord postérieur est en contact avec la veine rénale.
6° Inuus ecaudatus, Geoffr. — Cet animal (PI. 1, fig. 2) présente. des dispositions analogues à celles signalées chez le type précédent; la capsule gauche a encore une forme triangulaire, mais les trois côtés sont sensiblement égaux.
7° Cynocephalus sphinx, L. — La capsule du cynocéphale diffère au point de vue de la forme de celle des types précédents; c'est une masse quadrangulaire peu épaisse, de la face ventrale de laquelle émerge la veine capsulaire. PI. I, fig. 4, j'ai figuré l’origine (v. c. 4.) de ce vaisseau; on peut constater que celui-ci est dû à la réunion de plusieurs branches qui ramènent directement le sang du parenchyme surrénal et qui viennent toutes converger au même point. La capsule droite a une forme olivaire; la veine capsulaire naît de son extrémité antérieure.
8° Cynocephalus hamadryas, L. — Ce type présente à peu de chose près les mêmes particularités que le précédent.
LOGS
90 Cebus capucinus, L. — Chez le sajou, les capsules offrent une particularité nouvelle; en effet elles présentent toutes deux sur la face ventrale un sillon profond. À gauche la veine capsulaire naît au niveau de cette dépression; à droite elle est disposée en écharpe à la surface de la face ventrale.
10° Hapale jacchus, Geoffr. — Le ouistiti nous offre des formes absolument différentes de celles présentées par les autres Primates; les capsules sont constituées par des masses globuleuses, dépourvues de contours nettement définis; c’est à peine si on constate un léger aplatissement au contact du rein.
La veine capsulaire gauche prend naissance sur la face ventrale de la capsule et se jette dans la veine rénale.
La capsule droite est logée dans l’espace limité par le foie, la veine cave et le rein; elle est légèrement excavée de facon à se mouler sur ces deux derniers organes. La veine capsulaire émerge sur la face ventrale et remonte un peu en avant pour se jeter dans la veine cave.
Enfin il existe une disposition remarquable signalée chez l'homme par Tuflier et Lejars, Quenu et Lejars, qui mérite de nous arrêter un instant. Ces auteurs ont, au cours de leurs études sur la capsule adipeuse, constaté l’existence d’un système de vaisseaux dont l’Anatomie comparée permet peut-être de déterminer la signification. D’après ces auteurs, les veines adipeuses du rein dessinent des mailles qui aboutissent aux branches de la veine rénale; en dehors c'est à une longue arcade veineuse qu’elles aboutissent, arcade qui circonscrit dans toute sa hauteur le bord convexe du rein et qui se termine en haut dans la veine surrénale, en bas dans les veines Spermatiques. Get arc veineux périrénal est constant : quelquefois il est brisé en son milieu et la continuité n’est assurée que par des rameaux peu volumineux.
J'ai pu retrouver des dispositions analogues chez un grand nombre de Mammifères (en particulier chez les Macaques, les Rongeurs, elc.) : en général un tronc veineux de petite taille vient se jeter dans la veine capsulaire; mais, en certains cas, quelques rameaux viennent déboucher dans la capsule même : chez le Macaque j'ai noté cette disposition à plusieurs reprises; la capsule gauche d’un Kangourou que j'ai disséqué présentait une veinule d’un millimètre de diamètre qui se jetait dans le parenchyme surrénal; chez le Thylacine j'ai constaté des faits plus significatifs encore : deux
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troncs veineux mesurant plus de deux millimètres de diamètre et provenant de la capsule adipeuse venaient se déverser à l’intérieur de la glande surrénale droite; chez un fœtus de mouton enfin un tronc veineux volumineux se jetait dans l'organe en question. En somme nous sommes en présence d’un système de dérivation qui dans quelques cas peut atteindre une certaine importance. L’Anatomie comparée semble (d’ailleurs pouvoir jeter quelque lumière sur ce point; en effet si on rapproche ces faits de certaines dispositions réalisées chez les Oiseaux ‘, on est tout naturellement amené à penser que l'arc surrénal décrit par les auteurs précités n’est peut-être qu'un vestige du système porte surrénal qui, comme nous le verrons ultérieurement, acquiert un développement considérable chez les Sauropsidés.
IT. — LÉMURIENS.
Les animaux de ce groupe ont été fort peu étudiés au point de vue qui nous occupe; Meckel regrettait la rareté de ces animaux, qu'il n’avait eu que fort rarement l’occasion de disséquer. Le seul représentant de cet ordre qu'il ait étudié est le Lemur gracilis; encore ne le fait-il qu’en termes fort brefs. Pour ma part j'ai pu compléter les renseignements fournis par l’illustre anatomiste par l'examen de Lemur Catta, L. et de Lemur Mongoz, L. Ces deux espèces présentent des ressemblances assez grandes pour que je puisse les décrire simultanément. La capsule gauche a la forme d’une languette oblongue présentant deux faces et quatre bords. La face ventrale est légèrement bombée; la face dorsale est concave. Les bords antérieur, interne et postérieur, sont à peu près. rectilignes ; le bord externe dessine dans sa portion antérieure une ligne convexe ; dans sa partie postérieure il décrit une cavité qui s'applique sur la veine rénale. En outre, l'organe est en rapport avec la veine rénale par le quart postérieur de sa face dorsale; le restant de celle-ci repose sur le diaphragme, mais par aucun point elle n’est en contact avec la veine cave.
Chez les deux spécimens que j'ai disséqués, la capsule gauche présentait les dimensions suivantes :
Longueur. Largeur.
HéMuUACAl Ames ee en. 15 mm. 5 mm.
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La capsule surrénale droite a la forme d'une masse arrondie dans laquelle on peut distinguer deux parties : une tête renflée et une portion effilée. Chez les deux types examinés, cette glande adhère par sa face interne à la veine cave (quart dorso-externe) ; par une minime portion de sa face externe elle est en contact avec le rein, mais son extrémité postérieure est distante de plusieurs millimêtres de la veine rénale. Cet organe avait les dimensions suivantes :
Longueur. Largeur.
LemunCatteseememrie 10 mm. 4 mm.
LemurMongozssste nm 13 — en
Le sang artériel est fourni aux capsules par trois paires d’artères correspondant aux vaisseaux capsulaires des Primates; leur point d'origine est indiqué sur la figure 8, pl. I.
A droite, il n'existe pas de veine capsulaire proprement dite; le sang se déverse directement dans la veine cave au point où celle-ci s’unit à la capsule; à gauche, chez Lemur Mongoz, la veine capsulaire se jette, après un trajet distinct de quelques millimètres, dans la veine rénale ; chez Lemur Catta, j'ai constaté que ce vaisseau se déverse directement dans la veine cave; c’est là un fait unique. Remarquons toutefois qu'il serait imprudent d'affirmer qu'il s'agit là d'un caractère spécifique, et non pas d’une simple anomalie individuelle ; en effet, je n'ai étudié qu'un seul exemplaire de cette espèce.
Disons enfin que, d’après Meckel, les Galéopithèques se distingueraient par la petitesse de leurs capsules.
IT. — Cnirorrères.
Par leur forme globuleuse, les capsules des Pipistrelles (V. pipistrellus, Schreb.) rappellent les mêmes organes des ouistitis; ce sont des masses ovoïdes qui affectent des rapports plus immédiats avec les veines rénales que chez les animaux précédemment étudiés. En effet, la capsule gauche est placée en sautoir sur la veine rénale, à l'union de son tiers moyen avec son tiers postérieur. Le fait caractéristique est le suivant : les capsules ne coiffent plus le sommet du rein; toutes deux, la gauche notamment, sont situées dorsalement par rapport à ce dernier. Meckel avait constaté des dispositions analogues chez Vespertilio undatus et chez V. noctula.
ET IV. — CARNIVORES
Dans l’ordre des carnassiers, les capsules surrénales présentent une uniformité de structure remarquable.
1° Felis leo, L. — Chez le lion la capsule surrénale gauche a la forme d'une masse irrégulièrement oblongue; par son bord externe elle est en rapport avec la veine lombaire et par son bord postérieur avec la veine rénale, à laquelle elle est accolée ; par une portion de sa face dorsale elle est en contact avec le diaphragme. La face ventrale présente une gouttière transversale dans laquelle vient se loger la veine lombaire. Les carnivores présentent une particularité qui mérite d’être signalée; il n’existe pas à proprement parler de veine capsulaire; le sang qui a été réduit dans la glande surrénale est reversé dans la circulation générale par des veines intracapsulaires qui se jettent dans la veine en question. Les artères sont fournies : 4° par des branches émanées de l'artère diaphragmatique inférieure; 2° par une artère capsulaire moyenne prenant naissance sur l'aorte un peu en arrière de l’artère mésentérique supérieure ; 3° par une artère capsulaire inférieure née de l'artère rénale, à quelques millimètres du tronc aortique.
La capsule droite présente également une dépression sur sa face ventrale; vue de face sa forme est celle d’un triangle. On peut la considérer comme formée de deux parties séparées l’une de l’autre par un sillon peu profond : une partie antérieure cubique et une partie postérieure prismatique.
Un point est à noter : aussi bien à droite qu'à gauche les capsules n’ont pas, ou tout au moins peu de rapports avec les reins.
Sur un très jeune lion mort à la ménagerie du Muséum j'ai pu retrouver les dispositions sus-indiquées; toutefois je dois dire que (PI. I, fig. 10) la capsule gauche avait une forme beaucoup plus allongée que chez l'animal adulte ; quant à la glande droite, elle était représentée par une énorme masse cordiforme située dorsalement par rapport à la veine cave et débordant largement de part et d'autre de ce vaisseau; par son extrémité postérieure elle était en contact avec la veine rénale.
2 Viverra zivetta, Schr. — La capsule gauche a la forme d’un quadrilatère allongé, à bords sinueux; sa face ventrale est à peu près plane et elle présente comme chez le lion un sillon transversal dans lequel chemine la veine lombaire; les veines capsulaires se
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EE | Ve jettent dans cette dernière absolument comme chez l'animal précédent. L'autre capsule est constituée par une languette incurvée du côté de la veine cave, sur le tiers dorso-latéral de laquelle elle est appliquée.
3° Ursus arctos, L. — Les sinuosités indiquées chez la civette sont ici beaucoup plus accusées; la capsule gauche a un aspect spécial ; c'est une masse triangulaire trilobée prise en écharpe dans sa portion ventro-externe par la veine lombaire; sa base repose sur la veine rénale; elle n’a pas de rapports avec le rein. La capsule droite a la forme d'un boudin aplati au contact de la veine cave et rappelle le même organe du chat; c’est un corps (PI. I, fig. 11) formé de deux parties séparées par le sillon de la veine lombaire.
Meckel avait constaté les mêmes dispositions chez deux exemplaires mâle et femelle d'Ursus arctos et Ursus nasica; il avait remarqué en outre que la couleur des capsules chez ces animaux est assez spéciale ; elle n’est plus en effet jaune mais bien rougeûtre.
Ces faits semblent d’ailleurs être communs à la totalité du groupe des carnassiers, ainsi que le montrent les descriptions des anciens auteurs : Süe décrit ces organes chez la loutre (Mustela lutra) et constate qu'ils sont beaucoup plus volumineux chez la mère que chez les fœtus; Daubenton et Perraults’en occupent également. Non moins étudiées sont les capsules de la loutre marine (Mustela lutris) indiquées pour la première fois par Home et Menzies; Môühring revient sur leur description, insiste sur leurs dimensions considérables et émet l’opinion qu'il existe un rapport entre la fonction du rein et celle des capsules. Seger, au contraire, estime qu’elles ne se distinguent par aucune particularité des mêmes organes des autres carnassiers. Enfin Meckel confirme l'opinion de ce dernier chez nombre de représentants de l’ordre.
V. — PINNIPÈDES
Steller, à qui nous devons les premières indicationsrelatives aux capsules surrénales des Pinnipèdes, fut frappé par l'extraordinaire petitesse de ces organes chez les deux phoques (Phoca jubata et Ph. leonina) qu’il eut l’occasion de disséquer. Les auteurs du xvu° et du xvr siècle se sont d’ailleurs beaucoup occupés de leur étude. Seger les décrit dans sa monographie du phoque ; Perrault les signale chez le veau marin; Schellhammer y décrit une cavité centrale et Kulmus y cherche en vain un canal excréteur.
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Au point de vue spécial qui nous occupe, les Pinnipèdes présentent des dispositions très voisines de celles qui ont été signalées chez les carnassiers.
La capsule gauche a la forme d’une amande arrondie antérieurement et ne mesurant sur un phoque adulte (Callocephalus vitulina) que 36 millimètres de longueur, 18 millimètres de largeur et 4 millimètres d'épaisseur ; ce qui donne, comme l'avait indiqué Cuvier, un poids extrêmement faible par rapport à celui du rein (1/450 environ). Sa position mérite de nous arrêter : cette glande en effet n’est en contact ni avec la veine cave, ni avec le rein. Elle présente deux faces et deux bords; sa surface est chagrinée. La face ventrale est creusée d’uné sorte d'enfoncement médian (PI. I, fig. 12 et 13) peu profond; dans sontiers antérieur elle présente une gouttière oblique dans laquelle est logée la veine lombaire; son extrémité postérieure est recouverte par une des veines rénales. Sa face dorsale est à peu près plane et repose en partie sur l’artère aorte et en partie sur le diaphragme. Les deux bords décrivent des courbes de rayon sensiblement égal; l’interne présente une échancrure au point où la veine lombaire aborde la capsule; Pautre bord, qui offre de légères incisures, est également échancré au point où ce vaisseau quitte la glande.
La capsule droite est nettement dorso-externe par rapport à la veine cave, à laquelle sa face est accolée; sa forme peut se ramener à celle d'un prisme triangulaire dont les arêtes ainsi que l'extrémité postérieure seraient émoussées; ses dimensions sur un phoque adulte étaient les suivantes : longueur, 30 millimètres; largeur, 10 millimètres. On peut lui décrire trois faces, une base et cinq bords. La base a la forme de la veine cave sur laquelle elle se moule; la face ventrale présente un sillon longitudinal; la face dorsale, au contraire, est légèrement convexe. La face antérieure se continue sans limite nette avec la face ventrale; elle est excavée de facon à loger la veine lombaire, qui, comme chez les carnassiers, joue le rôle de veine capsulaire. Le bord interne est dentelé.
Les artères sont au nombre de trois paires. A gauche la première est représentée par deux ou trois rameaux nés latéralement de l'aorte et destinés aux faces dorsale et interne; la seconde émane par trois branches de l'aorte un peu en avant de l'artère rénale ; avant d'aborder la glande, elle se divise en un certain nombre de rameaux qui se subdivisent sur les faces ventrale et dorsale ;la der-
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nière enfin, peu importante, a son origine dans l'artère rénale: elle se distribue dans l'extrémité postérieure; en outre cette dernière partie reçoit quelques rameaux provenant directement de l'aorte.
La vascularisation de la glande droite comprend également trois groupes d’artères qui s’abaissent surtout sur la face dorsale; la face ventrale ne recoit du sang que de la dernière artère.
En somme, nous retrouvons chez le phoque des dispositions rappelant de très près celles qui ont été constatées chez les carnassiers; toutefois il convient de remarquer le minime volume des capsules chez les Pinnipèdes.
VI. — IxsEcTIVORES
Le hérisson (£rinaceus europæus, L.) a été un objet d’études pour plusieurs anatomistes illustres. Indiquées pour la première fois par Seger, les capsules surrénales du hérisson ont été ensuite décrites par Duvernoy, qui y constate l'existence de l'enveloppe conjonctive (membrana cellulosa). Meckel reprend leur étude à son tour et constate chez un exemplaire l'existence de capsules accessoires.
La forme des glandes surrénales n’a d’ailleurs rien de caractéristique ; toutes deux se présentent sensiblement sous le même aspect, néanmoins la droite est plus petite que la gauche. Il s’agit de masses oblongues assez irrégulières, comme l'avait montré Daubenton, et qui ne sont pas sans rappeler les corps de certains rongeurs. La capsule gauche est incurvée de façon à s'appliquer sur la portion antéro-interne du rein; la capsule droite affecte une position peu commune : elle est appliquée sur la portion dorsale de la veine cave. À ce propos, il convient de rappeler que le foie recouvre presque entièrement celte glande; aussi, pour pouvoir figurer celle-ci (PL. I, fig. 9), on a dû supprimer le foie et réséquer la veine cave.
La taupe présente des dispositions très analogues.
VII. — Ronceurs
La complexité du groupe zoologique des Rongeurs a son retentissement dans la grande variété qu’on constate dans les dispositions anatomiques des capsules. Néanmoins la plupart des représentants de cet ordre se font remarquer par le développement de leurs glandes surrénales. Cuvier, Frey et Stannius ont nettement mis en lumière cette particularité, surtout manifeste chez le paca et le cobaye.
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4° Lepus cuniculus, L. — Chez le lapin domestique, les deux capsules sont en contact avec la veine cave. La glande gauche est constituée par une petite masse aplatie, lisse‘, irrégulièrement arrondie, qui vient se loger dans l’angle antérieur formé par la veine cave et la veine rénale; elle est distante de plusieurs centimètres du rein; l’autre capsule a plutôt la forme d'une pyr amide triangulaire ae à la veine cave.
Comme chez ious les animaux étudiés jusqu'ici, les capsules reçoivent un nombre considérable de rameaux nerveux provenant du système sympathique. On a figuré (PL I, fig. 16) ces dispositions. Chaque ganglion semi-lunaire envoie une multitude de filets nerveux à chacune des capsules ; remarquons le grand nombre de ces nerfs qui vont se jeter sur l'artère rénale pour y former un plexus; la figure 16 met nettement en évidence la richesse de l'innervation.
90 Mus musculus, L. — On constate des rapports très différents chez la souris. Les capsules, qui ici sont représentées par de petites masses arrondies, n’ont plus de connexions aussi étroites avec la veine cave; la capsule gauche en effet est située à l'extrémité antérieure du rein à plusieurs millimètres des gros troncs vasculaires abdominaux; elle est rattachée à ceux-ci par une très longue veine capsulaire qui vient se jeter dans la veine rénale, au voisinage de l'embouchure de celle-ci dans la veine cave; à droite la capsule se trouve simplement au contact de la veine cave. Meckel à signalé des faits très comparables chez Mus rattus, Mus amphibius et Mus decumanus.
3° Cavia cobaya, Schreib. — Get animal est remarquable par le volume de ses capsules; à gauche, c’est une masse prismatique à arêtes émoussées, légèrement incurvée en arrière et appliquée sur le sommet antérieur du rein; la veine capsulaire naît du tiers postérieur de l'organe, et après un trajet de quelques millimètres elle se jette dans la veine rénale. La capsule droite a une forme globuleuse, légèrement excavée au contact de la veine cave qui la masque en partie. Mais le fait caractéristique, c’est le développement qu’atteignent les capsules. Daubenton avait le premier constaté le fait et Meckel en avait été vivement frappé : « Beym Meerschweinchen
4. Et non pas mamelonnée, comme le ferait croire la figure donnée par Vogt et
Yung.
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bermerckte ich zuerst die Nebennieren von einer Grosse, die mich in Erstauen setzte. » Ce dernier savant croyait, en se basant sur ce qui se passe chez l'homme, trouver les capsules encore plus volumineuses chez le fœtus que chez l'adulte; en réalité il n’en est rien; ces glandes subissent après la naissance un accroissement considérable (voy. PI. I, fig. 14 et 15); d’ailleurs, ce n’est pas là un fait isolé ; d’autres animaux, le paca entre autres, sont dans ce cas.
En tout cas, le cobaye et le paca partagent à eux deux cette particularité de posséder parmi tous les Mammifères les plus grosses ‘ capsules. Les chiffres suivants, empruntés à Cuvier, le montrent nettement ; d’après l’illustre anatomiste, le rapport du volume des capsules à celui des reins est le suivant :
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En outre il existe une disposition spéciale qui a vivement intrigué les auteurs : nous voulons parler des gros troncs veineux qui occupent la substance médullaire. À l’époque où Meckel poursuivait ses travaux, l'existence d’une cavité surrénale était encore admise; aussi cet observateur, qui pourtant a démontré pour nombre d'animaux l’inanité de cette opinion, croit-il trouver chez le cobaye « eine Spur von einer Hohle ». En réalité, comme je le disais plus haut, il ne s’agit que de veines visibles sur la coupe macroscopique.!
4 Cynomys ludovicianus, Wagn. — Le mouton des prairies. rappelle assez exactement le cobaye; mais les reins et les capsules sont situës à des niveaux très différents suivant le côté envisagé.
5° Castor fiber, L. — L'adaptation à la vie aquatique a pour résultat de mettre en évidence d’une façon particulièrement nette la haute importance des connexions qui rattachent la capsule à la veine cave. Comme on le sait, ce rongeur présente au niveau des reins un sinus veineux surtout développé à droite, de telle sorte que la veine rénale est excessivement courte; à cause de l'énorme distension subie par la veine cave, il n'existe plus d’espace libre entre cette dernière et le rein; chez le castor, la capsule droite abandonne la place que nous lui connaissons chez les autres Mammi-
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fères; elle vient se placer sur la face dorsale de la veine cave, à une certaine distance du rein. C’est une masse allongée, cylindrique, effilée antérieurement et dirigée obliquement. La veine capsulaire se jette dans le sinus près du point où la veine rénale débouche dans celui-ci.
La capsule gauche a une forme également cylindrique et elle est disposée obliquement dans l’angle formé par les veines cave et rénale; elle n’est pas en contact avec le rein.
Scheuchzer, Duvernoy et Daubenton avaient signalé au siècle dernier ces organes chez nombre de Rongeurs; chez l’écureuil volant, Duvernoy avait décrit une « cavitas perampla » dont Meckel fit justice.
Chez le porc-épic, Perrault avait cru trouver des preuves à l'appui de la théorie qui faisait de ces glandes des reins accessoires; le centre de celle-ci est occupé par une cavité; quant au parenchyme, « il est aussi composé de deux différentes substances, scavoir l’une charnue et rouge comme un vrai rein, l’autre glandulaire et blanchâtre ; ces deux substances étoient mêlées ensemble, en sorte que ce rein faisoit paroître dans sa coupe comme des rayons qui alloient de la circonférence au centre 1... »
VIII. — PROBOSCIDIENS
C'est à Perrault qu'on doit les premières indications sur les capsules de l'éléphant; chez cet animal, cet auteur constata qu'il n'existait pas de cavité surrénale. Camper n’hésita pas à adopter l'opinion précédente et conclut en disant que les petites poches observées étaient soit des altérations pathologiques, soit encore des sinus veineux. Pour ce dernier : « les reins succenturiaux, d’une figure très allongée, sont couchés des deux côtés de la veine cave à l'endroit de sa bifurcation 2. » Ils sont constitués par des masses allongées presque cylindriques dans leur partie moyenne et légèrement arrondies aux extrémités.
Meckel admet également que les cavités en question n'étaient
Perrault, p
2. La légende de la figure relative aux capsules est curieuse à citer, car elle estun reflet des idées physiologiques de Camper. Le dessin en question « représente l’un des reins succenturiaux coupé dans sa longueur; la substance corticale ne diffère pas sensiblement de celle du rognon, mais elle est plus solide; l’intérieur offre un tissu celluleux rempli de vaisseaux sanguins » (p. 84).
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autre chose que des veines, mais Cuvier, qui constata sur un éléphant mort au Museum l'existence « de trois petites poches revétues d’une membrane très déliée * », ne partage pas cette opinion; la cavité sanguine qui existe dans la capsule est formée par la dilatation de la veine capsulaire au centre de la substance médullaire ; néanmoins, Cuvier ne put déterminer la nature des trois poches sus-indiquées.
IX. — ARTIODACTYLES
Ovis aries, L. — Chez le jeune mouton, la capsule gauche (PL. I, fig. 17) a la forme d'un boudin arqué, à concavité postérieure dirigée obliquement par rapport au grand axe du corps; elle se compose d’une portion interne globuleuse en contact avec la veine cave. La veine capsulaire est fort courte ; elle émerge de la capsule au voi— sinage de la veine cave, dans laquelle elle se déverse. Les artères capsulaires serpentent le long du bord antérieur de l'organe en. dessinant des ondulations d’où émanent de fines branches perpendiculaires.
La capsule droite a également une forme cylindrique allongéedont l'extrémité externe arrondie est libre; l'extrémité interne est. accolée à la veine cave, et c'est en cette région que débouche la veine capsulaire; la glande est dirigée obliquement d'avant en arrière.
J'ai représenté (PI. I, fig. 48) chez Cervus axis les rapports du sympathique avec la glande surrénale ?; les plexus sont remarquables par leur densité; et comme toujours l’innervation est
assurée par un nombre considérable de filets, soit propres à la cap—
sule, soit communs à celle-ci ainsi qu’au rein et à la veine rénale.
X. — PÉRISSODACTYLES
Nous n’avons pas eu l’occasion d'observer un représentant de ce groupe, mais, d'après la description qu'en donne Müller chez le: cheval, leur forme et leurs rapports rappellent sensiblement ce qu’on constate chez les Artiodactyles. Ici encore ce sont des masses arrondies de couleur sombre gisant entre les reins et les gros. troncs vasculaires de l'abdomen.
XI. — CérTAcÉs
Hunter a le premier décrit d’une facon précise les capsules des Cétacés; il nota leur petitesse comparée à celle de l’homme et remarqua en outre que toutes deux sont composées de deux substances différentes.
1° Grampus griseus, Cuv. — Ce type est remarquable par la différence considérable que présentent les capsules surrénales au triple point de vue de la forme, du volume et de la position.
La capsule gauche (PI. I, fig. 19) est située dans le plan médian de l’animal, exactement au-dessus de l'artère aorte; sur un individu adulte, elle ne mesure guère plus de 4 centimètres de longueur; sa largeur ne dépasse pas 1 centimètre, sa forme est celle d’un croissant à concavité postérieure, tordu de droite à gauche et d’arrière en avant; elle est étroitement accolée au tronc de la veine, avec laquelle elle affecte des rapports aussi étroits que la capsule droite chez la plupart des autres Mammifères.
Son extrémité antérieure atteint le point d’émergence du tronc cœliaque; son extrémité postérieure dépasse de quelques millimètres la veine rénale. La veine capsulaire émerge de la capsule surrénale à l'union de son deuxième et troisième tiers (postérieurs), c'est-à-dire à la hauteur de la deuxième veine rénale. La capsule droite est presque entièrement cachée par la veine cave, car elle adhère à sa paroi dorso-latérale; elle n’en est séparée que par une très mince couche de tissu conjonctif. Sa forme est encore celle d’un croissant, mais son hile est reporté à l'extrémité antérieure; elle s'étend depuis l’origine de l'artère rénale jusqu à un centimètre environ de la capsule gauche.
2% Delphinus delphis, L. — Ces particularités s’atténuent chez le dauphin, étudié dès 1671 par Seger. Chez ce Cétacé, la capsule gauche (PI. I, fig. 20) se présente sous la forme d’une languette aplatie dont la face dorsale est lisse et la face ventrale est divisée en une série de mamelons; cet aspect avait frappé Seger, qui la croyait formée « aus mehreren Lappen ». Cuvier la décrivait également comme une glande divisée en lobules. L'examen histologique d’autre part montre que ces organes renferment une très grande proportion de tissu lamineux qui délimite dans les couches périphériques un certain nombre de grands alvéoles.
La veine capsulaire naît de la face ventrale et passe dans une
SAME NT échancrure correspondante du bord interne qui est en contact avec lartère aorte.
La capsule droite a la forme d’un casque surbaissé dont la face creusée en gouttière est accolée à la veine cave; la face dorsale repose sur le diaphragme ; quant à la face ventrale, elle présente le même aspect qu'à gauche. On ne peut distinguer nettement comme chez l'homme trois paires d’artères capsulaires ; on constate simplement qu’un grand nombre de branches nées isolément de l'angle formé par les veines cave et rénale forment un faisceau qui aborde la capsule par la face dorsale, et qu’en outre quelques rameaux émanés directement de l'artère aorte lui fournissent également du sang.
Parmi ces artères, quelques-unes, après avoir plongé dans le parenchyme surrénal, en ressortent et vont se jeter dans le plexus de la capsule du rein. ;
Les veines capsulaires existent des deux côtés et se jettent dans les deux cas dans la veine cave; mais seule la veine du côté gauche a un trajet assez long.
XII. — Épentés
De l'étude des animaux précédents il ressort que, d’une façon générale, les deux capsules surrénales peuvent avoir en certains cas des rapports plus ou moins étroits avec la veine cave; l'observation du paresseux est particulièrement instructive à ce point de vue. Chez Bradypus tridactylus, Cuv., aucune des deux capsules n’a de rapports avec le rein; toutes deux sont étroitement accolées à la veine cave; la capsule droite elle-même est située à plusieurs centimètres en avant du sommet antérieur du rein correspondant.
Les deux capsules se présentent sous l'aspect de petites olives renflées antérieurement et effilées à l’autre extrémité; dans les deux cas les veines capsulaires, par suite de la proximité de la veine cave, sont très courtes.
Chez Myrmecophaga tamuanda, Meckel avait constaté que les capsules sont de même relativement volumineuses, mais pas plus chez cet animal que chez le Tatou il n’avait indiqué les rapports que ces organes affectent vis-à-vis de la veine cave.
XIIT. — Marsurraux.
1° Thylacinus cynocephalus, Wagn. — On retrouve chez le
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Thylacine des dispositions analogues à celles qui ont été indiquées chez le Paresseux; tant par sa forme que par son éloignement du rein et ses rapports avec la veine cave, la capsule surrénale droite de ce Marsupial rappelle celle du Bradypus. Get organe est en effet séparé du rein par un intervalle considérable; son extrémité postérieure est à plus de deux centimètres de la veine rénale ; quant à sa forme, c’est une sorte de boudin irrégulier aplati au contact de la veine cave. L'autre capsule est représentée par une masse volumineuse, réniforme, dont la concavité vient au contact de l'artère aorte; la partie postérieure est en rapport avec la veine rénale.
20 Didelphis virginiana, Shaw. — En revanche, chez la Sarigue nous retrouvons les connexions habituelles. La capsule gauche est piriforme et en rapport avec le rein; l’autre capsule est située un peu en avant et se trouve au contact du rein et du foie; c’est une petite masse arrondie appliquée sur la veine cave. Sur l’animal que j'ai disséqué (femelle adulte), les glandes étaient fort petites ; mais chez un Kangourou géant j'ai constaté des proportions inverses. Rappelons toutefois que pour Meckel la petitesse des capsules est de règle chez les Marsupiaux.
XIV. — MonoTRÈMES
La rareté des documents bibliographiques m'engage à décrire d’une façon spéciale les capsules surrénales de l’Ornithorynque. Les deux seuls auteurs qui, à ma connaissance, se sont occupés de cette question sont Meckel et Owen. Le premier se borne dans sa monographie de l’Ornithorynque à signaler les capsules; en outre celles-ci sont figurées incidemment dans une planche de splanchnologie générale.
Dans ce dessin, ces organes sont représentés simplement comme de petites masses arrondies, sans formes ni rapports bien nettement définis; la vascularisation fait d’ailleurs défaut.
Owen décrit à son tour les capsules surrénales de l'Ornithorynque; encore ne le fait-il qu’en termes fort brefs : « Les corps surrénaux, dit-il, présentent un volume modéré, la structure ordinaire, et occupent la place accoutumée à l'extrémité interne du rein. »
Tout d'abord nous devons faire remarquer que chez les deux exemplaires que nous avons examinés le volume des capsules surrénales comparé à celui des reins était assez considérable : les poids
AE TR
de ces deux organes étaient entre eux dans le rapport de 1 à 4 environ; comme on le sait, c'est là un rapport relativement élevé.
En outre, la forme des deux capsules surrénales diffère sensiblement à gauche et à droite.
Capsule surrénale gauche. — Elle a la forme d’une languette oblongue, disposée obliquement d’arrière en avant par rapport à l'axe du corps; son extrémité antérieure est recourbée vers le rein. Par son extrémité postérieure, la capsule surrénale gauche est en rapport avec la veine rénale correspondante, contre laquelle elle est étroitement appliquée; la portion moyenne de son bord externe est en contact avec le bord antéro-interne du rein; son bord postérointerne enfin est distant de 6 millimètres de la veine cave.
L'extrémité antérieure des capsules droite et gauche est en rapport avec le diaphragme.
Chez les deux Ornithorynques que nous avons examinés, les capsules du côté gauche mesuraient :
4 exemplaire : longueur 40 mm. ; largeur 4 mm. 5.
2 exemplaire : longueur 20 mm.; largeur 9 mm.
La capsule surrénale gauche reçoit du sang artériel par une branche née de l'artère rénale à égale distance du rein et de l'artère abdominale; ce vaisseau aborde la capsule par son extrémité postérieure. Le sang veineux est déversé par deux veines qui débouchent directement dans la veine rénale aux deux angles qui limitent postérieurement la capsule; ce sont deux troncs assez volumineux qu'on peut suivre environ jusque vers la moitié de la longueur de la glande; par suite de la coalescence de la veine rénale et de la capsule, ils n’ont pas d'existence distincte.
Capsule surrénale droîte. — Elle a la forme d'une sorte de bonnet arrondi, dont la base serait excavée de façon à s'appliquer exactement sur la portion antéro-interne du rein; elle remplit presque complètement l’espace limité par les veines cave et rénale et par le rein; par son bord interne, elle est en rapport avec la veine cave; son extrémité postérieure n’est distante que de quelques millimètres (2-3 mm) de la veine rénale. |
L’aorte émet, un peu en arrière de l'origine du tronc cœliaque, une branche qui donne des rameaux à la capsule; le sang veineux est ramené, comme pour la capsule gauche, par deux vaisseaux qui se jettent dans la veine rénale à quelques millimètres du rein; par suite de l'éloignement de la glande, ces veines forment deux troncs
bit RE isolables. Comme dimensions nous avons trouvé les chiffres suivants :
4° exemplaire : longueur de la base 7 mm; hauteur 6 mm.
2° exemplaire : longueur de la base 45 mm : hauteur 9 mm:
RÉSUMÉ
En somme, les capsules surrénales présentent dans la série des Mammifères une conformité assez grande; leur volume toutefois, chez les différentes espèces, est sujet à des variations importantes (de 1 à 30). Mais chez tous les animaux elles jouissent d’une innervation et d’une vascularisation particulièrement riches. A ce propos, remarquons que, malgré son faible poids, la capsule possède de nombreux vaisseaux qui lui sont propres, alors que des organes plus volumineux, tels que la rate, sont vascularisés par des troncs artériels destinés en même temps à d'autres appareils anatomiques.
La capsule surrénale droite offre dans toute la classe une fixité de rapports remarquables : chez tous les Mammifères, en effet, elle est en contact avec la veine cave ‘, qu’elle suit d’ailleurs dans ses déplacements (Castor); seules ses connexions avec le rein peuvent faire défaut.
La glande gauche est en général (en particulier chez l'homme et les plus élevés des Primates) à une certaine distance de la veine cave; néanmoins chez quelques types (Lapin, Grampus), elle peut contracter des rapports étroits avec le gros tronc veineux de l'abdomen.
Si on rapproche ces faits des données embryologiques et pathologiques qui nous montrent que les rapports des capsules avec les reins n’ont qu’une valeur secondaire, mais non ontogénétique, on est amené à conclure que les connexions véritables des glandes surrénales sont avec la veine cave. Chez les Mammifères, ces dispositions sont quelque peu masquées, surtout chez les types élevés ; au contraire, chez les animaux inférieurs, comme nous le verrons bientôt, ces rapports sont constants.
1. Comme je l'ai indiqué, ces rapports deviennent d’une facon générale de plus en plus étroits à mesure qu’on descend l'échelle zoologique; peu accusées chez l’homme, ces connexions peuvent affecter une plus grande intimité chez nombre de Mammifères,
OISEAUX
On doit à Haller la première vue d'ensemble sur les capsules surrénales des Oiseaux. Quant à Perrault, il se borna, au cours de ses dissections, à signaler la présence de ces organes chez un certain nombre de types; mais cet auteur n'avait pas une notion nette de la glande surrénale ‘ et il identifiait tantôt à des capsules, tantôt il rapportait aux glandes génitales les petits corps qu’il observait au voisinage des reins. Blumenbach eut le premier le mérite de démontrer rigoureusement l'existence de ces organes chez les Oiseaux.
Meckel, dans son travail déjà cité, reprit l'étude de la question au début de ce siècle; il confirma les conclusions de Blumenbach et décrivit les capsules chez un nombre considérable d'Oiseaux; en outre il mit nettement en lumière les rapports que les capsules affectent dans cette classe vis-à-vis des organes génitaux?.
Les glandes surrénales présentent dans la classe des Oiseaux une grande uniformité de structure et de connexions, en rapport d'ailleurs avec la remarquable homogénéité du groupe. Toutefois, elles affectent des dispositions beaucoup plus voisines de celles qui sont réalisées chez l'embryon, des rapports ontogénétiques beaucoup plus étroits que chez les Mammifères.
I. — APTERYX
Ce type (Apteryx mantelli, Shaw.) mérite une description spéciale; en effet les capsules affectent chez cet Oiseau (PI. IE, fig. 1) des caractères quelque peu différents de ceux qu'on observe chez
1. C’est ainsi que Perrault, qui eut l’occasion de disséquer quatre Casoars, ne donne aucune indication sur les capsules surrénales.
2. Comme pour les capsules des Mammifères, on a cru longtemps à l'existence d’une cavilé; Meckel et Stannius se sont énergiquement élevés contre cette opinion.
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les autres représentants du groupe. La glande droite est représentée par une masse surbaissée, légèrement bombée sur ses deux faces. Vue par la face ventrale, elle se présente comme un corps triangulaire qui vient se loger entre la veine cave et le rein; le bord qui regarde le rein est excavé de facon à laisser une place pour le testicule; le bord antérieur arrondi est libre, au contraire; quant à la face dorsale, elle est en majeure partie au contact du sommet du rein. La capsule de l'individu que j'ai disséqué mesurait 4 millimètres de largeur sur 11 millimètres de longueur.
À gauche on constate les mêmes rapports; indiquons simplement que la capsule est située un peu plus en avant qu'à droite; sur le même exemplaire elle mesurait 3 millimètres de largeur sur 12 millimètres de longueur; la veine capsulaire (vca) est due à la réunion d'un grand nombre de petites veinules qui dessinent à la surface de l'organe d’élégantes arborisations; elle se jette après un trajet de quelques millimètres dans la veine cave.
IL. — CouREurs
Struthio camelus, L. — Sur une autruche adulte la capsule gauche se présente comme une masse moniliforme volumineuse (PI. IT, fig. 4) mesurant 6 centimètres de long sur environ 12 millimètres. On peut lui décrire deux faces, une base, un sommet et deux bords. La base est oblique et ne vient pas comme chez l’Apteryx et la très grande majorité des autres Oiseaux au contact de la veine cave ; sur la face ventrale, légèrement vallonnée, prend naissance la veine capsulaire. La face dorsale est en rapport avec le rein; le sommet est arrondi; quant aux bords, ils sont sensiblement rectilignes.
La capsule droite a la forme d’un casque surbaissé dont la base s’applique étroitement sur le tiers dorso-latéral de la veine cave ; des deux faces qui sont bombées, l’une (dorsale) est en contact avec le rein, l’autre (ventrale) avec une artère mésentérique.
Notons que chez l’exemplaire adulte que j'ai disséqué les testicules ne touchaient pas les capsules; c’est là une disposition exceptionnelle, comme nous le verrons dans la suite; il est vrai que les glandes génitales étaient très peu volumineuses et qu'au moment de l'activité sexuelle elles pouvaient fort bien, étant donnée la faible distance qui les séparait, arriver au contact des capsules, tout au moins au contact de la capsule gauche. D'ailleurs, j'ai constaté
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ces rapports chez un jeune Nandou‘ qui ne diffère guère sous les autres rapports de l’autruche.
TT — RAPAcES.
Chez le Vautour (Gyps fulvus, Briss.) les deux capsules sont accolées à la portion dorsale de la veine. La capsule surrénale gauche a la forme d'une masse polyédrique à contours arrondis; on peut lui décrire deux faces, deux bords et une base. La face dorsale est à peu près plane; elle présente un léger sillon correspondant à l'artère aorte; en outre elle est en rapport par sa portion antérieure avec le poumon, par sa portion postérieure avec le rein. La face ventrale, très bombée, est parcourue par la veine capsulaire, qui reçoit la veine testiculaire avant de se jeter dans la veine cave. La base est excavée en gouttière.
La glande droite a une forme plus surbaissée; elle présente des connexions très analogues; toutefois elle est située plus dorsalement et plus antérieurement que l’autre.
Sur un exemplaire adulte, les capsules présentaient les dimensions suivantes :
Longueur. Hauteur. Épaisseur.
droite ere, 18 mm. 7 mm. 4 mm.
ASCAUCHER RER 14 — 8 — 3 —
Le Faucon (Falco peregrinus, L.) offre des dispositions trop voisines pour que je m'attarde à sa description : la figure 2 de la planche IT, qui d’ailleurs s’appliquerait presque aussi exactement au type précédent, met nettement en lumière les faits sus-indiqués. Signalons toutefois les rapports que les testicules affectent vis-àvis des glandes surrénales : à gauche les deux organes sont en contact; le testicule recouvre même une partie de la capsule; à droite les rapports sont moins étroits, le testicule est simplement au voisinage de la glande. Dans le cas d’une femelle, l'ovaire aurait avec la capsule gauche les mêmes rapports que le testicule, comme le montre la figure 3 de la planche II, empruntée à un Echassier.
VII. — GALLINACÉS
La capsule gauche (Meleagris gallopovo, L.) est une masse lentilliforme excavée de facon à s'appliquer sur l’artère aorte; de plus, par son bord interne elle adhère à la veine cave; sur la face ventrale se dessine la veine capsulaire, qui se déverse dans la veine cave. De l’autre côté la glande affecte la forme et les rapports indiqués chez les Rapaces; mais sa face dorsale présente un double sillon correspondant à l'artère aorte. Ces dispositions sont réalisées chez le Hocco, le Faisan, le Dindon, etc.; les connexions avec les organes génitaux sont celles qui ont été déjà signalées. Quand il s'agit d'une femelle, la glande génitale recouvre en partie la capsule droite; chez le mâle, le testicule occupe la place de l'ovaire et ses rapports avec la capsule sont les mêmes; à droite, il n’y à pas contact entre les deux organes en question.
VIII. — ÉcHAssiERs
La figure 3 de la planche IT met nettement en évidence la disposition spéciale sous laquelle se présentent les capsules surrénales chez le Marabout (Leptotilus argala, L.); vues de face, elles affectent l'aspect de grosses masses aplaties s'élargissant au contact de la veine cave, qu’elles embrassent étroitement ; leurs rapports rappellent d’assez près ceux signalés dans les autres groupes pour qu'il soit inutile d’insister davantage; on voit l'ovaire (ov) venir s’étaler sur la face ventrale de la capsule; à la surface de celle-ci prend naissance la veine capsulaire (vca) formée par la réunion d’un grand nombre de branches.
L'exemplaire que j'ai eu l’occasion de disséquer présentait une
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anomalie intéressante : les deux capsules étaient soudées l'une à l'autre par leurs parties dorsales. Vraisemblablement, il s'agissait bien dans ce cas d’une monstruosité et non d’une disposition caractéristique du groupe. Stannius a d’ailleurs signalé un cas semblable : « Il est très rare, dit cet auteur, et cela n’a lieu sans aucun doute qu'à titre d’exceptions individuelles, que les deux capsules soient confondues en une seule ‘. » De même Nitsch ? les a observées soudées l’une à l’autre chez un Falco palumbarius mâle. Owen enfin fait probablement allusion à des dispositions analogues lorsqu'il dit que les glandes surrénales « are sometimes confluent ? ».
IX. — PALMIPÈDES
Dans cet ordre, il n’y a guère à signaler que l’aplatissement très accusé des capsules; chez les Canards (Canard de Barbarie, Canard casarca) les glandes surrénales sont constituées par des sortes de masses lentilliformes dont la face dorsale présenterait une crête correspondant à l'espace libre qui existe entre l'artère aorte et la veine cave; cet aspect spécial est peut-être encore plus exagéré chez le Sphénisque du Cap (S. Demersus, LE)
Au point de vue de la circulation et de l'innervation, les capsules de tous les Oiseaux présentent une si grande analogie qu'il est inuile de traiter cette question groupe par groupe.
Comme chez les Mammifères, les capsules sont très largement vascularisées. En effet, malgré leur faible volume, elles possèdent généralement deux paires d’artères capsulaires. La première paire émane de l'artère aorte un peu en avant de l'extrémité antérieure de la capsule et se distribue presque exclusivement dans cette dernière ; la seconde naît du même tronc au niveau du bord postérieur de la capsule; elle envoie en outre quelques rameaux au rein.
Chez tous les Oiseaux, il existe au moins une veine capsulaire efférente par organe; en général, à côté d’une veine capsulaire telle que celles (vca) figurées aux numéros 1, 9, 3, 7 de la planche I, on constate en outre de nombreux petits vaisseaux accessoires. Ainsi qu’on en peut juger d’après les figures sus-indiquées, c’est à gauche que la veine capsulaire acquiert son plus grand développement; de l’autre côté, la veine capsulaire est toujours beaucoup
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plus petite et même il n’est pas rare qu'elle n'ait pas d'existence propre (Autruche) : les veinules se déversent directement dans la veine cave au point où celle-ci est en contact avec la capsule.
Enfin il est une disposition remarquable que Gratiolet a indiquée en 1853 chez les Oiseaux : « Nous y avons, en effet, dit ce savant, constaté l’existence d’une veine afférente au côté externe des corps surrénaux que leurs veines (efférentes) rattachent au tronc de la veine cave. Cette veine afférente recoit plusieurs veinules de l’avantdernier espace intercostal. Je l’ai observé sur le coq domestique, dans le canard, dans un cariama et dans un rhyncote femelle. Je ne doute point, à cause de l’homogénéité singulière de ce type, que cette disposition existe dans tous les ordres d'Oiseaux ! »; pour ma part, j'ai pu vérifier la légitimité des vues émises ? par Gratiolet.
D'une façon générale on peut décrire la circulation porte-surrénale des Oiseaux de la facon suivante : la veine porte des capsules est constituée par un vaisseau doué d’une existence propre, dû à la réunion d’une veine intercostale et d’une branche veineuse ramenant le sang du sinus neural par le trou de conjugaison de l’avantdernier espace intercostal (dans lequel sont compris les deux vaisseaux en question). Ce tronc veineux se répand à l'intérieur de l’organe après avoir dessiné de fines arborisations à la surface. Le fait que le sang veineux ramené par le tronc en question passe à l'intérieur de la capsule par un second réseau capillaire justifie pleinement l’épithète de système porte.
Chez le Dindon représenté figure 1, planche IT, on voit le tronc de veine porte (v. p. s.) formé par la réunion de quatre branches : 2 représente le rameau qui ramène le sang du sinus neural et 3 la veine intercostale qui draine l’avant-dernier espace; cette dernière, après avoir suivi pendant quelque temps un trajet parallèle à la côte et au nerf correspondant, s'enfonce ensuite dans les tissus, et on peut la suivre jusque dans les parties dorsales. En outre, ce système porte recoit du sang amené par deux autres veines : le rameau 3 draine le dernier espace intercostal; quant au rameau #4, il draine les deuxième et troisième avant-derniers espaces intercostaux.
En réalité, il est rare que le système porte soit limité à un seul espace intercostal, à une seule origine porte; en outre des deux
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2. Cette observation semble avoir passé inaperçue; aucun des grands traités d’Anatomie comparée (Milne-Edwards, Owen, Wiedersheim, etc.) n’y font allusion.
Mo rameaux fondamentaux, il est de règle que d’autres régions concourent à alimenter ce système : chez le Corbeau, par exemple, les trois derniers espaces intercostaux fournissent également du sang à la veine porte.
Comme je l’ai indiqué plus haut, ces dispositions se retrouvent tout au moins dans ce qu’elles ont d’essentiel chez tous les Oiseaux. Dans certains cas (aninaux de grande taille) ce système atteint un grand développement: chez une autruche adulte représentée figure 4, planche IT, la veine porte (v. p. s.) avait un diamètre d'environ 2 millimètres.
L'innervation des capsules n’est pas moins remarquable par sa richesse; on peui dire d’une façon générale que tous les ganglions sympathiques situés au delà du nerf grand splanchnique y prennent part. Tous ces éléments coucourent à la formation d’un plexus important en rapport étroit avec la glande surrénale. Tantôt ce plexus a une forme globuleuse comme chez le Faucon (fig. 5, pl. ID), tantôt aussi il est étiré comme chez le canard (fig. 6, pl. Il); dans tous les cas il est formé par le nerf petit splanchnique (n. p. s.) et par les derniers ganglions sympathiques thoraciques ; en outre il est en rapport par une branche commissurale (a) avec le nerf grand splanchnique. Toutefois remarquons que ce plexus est étroitement relié par de nombreuses anastomoses (4,,a,,4,) au plexus génital.
Enfin, en terminant, rappelons que chez tous les Oiseaux sans exception les capsules présentent une coloration jaune d’ocre assez vive qui est caractéristique.
Résumé.
Les capsules surrénales affectent chez les Oiseaux une grande uniformité de structure, qui est d’ailleurs en rapport avec la profonde homogénéité de cette classe.
Ces organes sont représentés par deux masses vivement teintées en jaune ocre, situées de part et d'autre de la veine cave. La capsule gauche est constituée par une masse plus ou moins lenticulaire dont la face interne est excavée en gouttière de façon à s'appliquer exactement sur la veine cave et parfois aussi sur l'artère aorte. La capsule droite a la forme d’une pyramide triangulaire également excavée au voisinage de l'aorte; mais elle affecte des rapports plus intimes encore avec la veine cave, à la paroi dorso-latérale de
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0 os laquelle sa base est accolée. Les deux organes sont dans le voisinage du sommet du rein correspondant.
En somme, ce ne sont là que des dispositions analogues à celles qu'on constate chez les Mammifères; toutefois il convient de signaler l'intimité plus grande des rapports que ces organes contractent chez les Oiseaux avec les gros troncs vasculaires de l'abdomen.
D'ailleurs, certaines connexions sont absolument nouvelles. En effet, dans la classe des Oiseaux, les capsules surrénales sont en contact avec les glandes génitales; ce rapport, plus ou moins intime, plus ou moins constant! à droite, existe invariablement à gauche; chez le mâle comme chez la femelle (à l’état adulte) la glande génitale recouvre une partie de la capsule gauche. Ce sont là des dispositions fondamentales qu'on doit considérer comme les derniers vestiges de l'origine embryologique de ces organes.
La vascularisation est largement assurée par deux paires d’artères uées directement de l’aorte; le retour du sang s'effectue par un nombre variable de veines capsulaires. En outre les capsules surrénales possèdent une circulation porte. La veine porte surrénale est constituée de chaque côté par un vaisseau important dû à la réunion d’un nombre variable d'origines porte : chacune de celles-ci est formée par une veine intercostale et par une branche ramenant le sang du sinus neural; ce vaisseau vient se distribuer dans la capsule après avoir dessiné à la surface de celle-ci de fines arborisations. Le système porte est le plus souvent limité à l’avant-dernier espace intercostal; néanmoins, dans certains cas, il peut comprendre deux ou trois origines porte.
L’innervation des capsules est remarquable par sa richesse; ces organes sont accolés à un ganglion volumineux, intimement uni au plexus génital et en relation avec les nerfs grand et petit splanchniques et les derniers ganglions abdominaux.
En résumé, les capsules surrénales des Oiseaux se distinguent des mêmes organes des Mammifères par leurs rapports plus intimes avec les gros troncs vasculaires abdominaux et les glandes génitales ainsi que par le développement du système porte surrénal; d'autre part, par ces mêmes caractères, les Oiseaux se rattachent étroitement aux Reptiles, chez lesquels ces dispositions sont encore plus accusées.
1, Suivant le sexe envisagé.
Pgrrir. — Capsules surrénales.
REPTILES
Les capsules surrénales des Reptiles ont été découvertes par Perrault. Favorisé par de volumineux spécimens, cet auteur put décrire celles-ci chez quelques Tortues terrestres et chez les Lacertiens (Chamæleon, Tupinambis). Meckel ne put retrouver les capsules des Tortues; en revanche, il les signala chez les Crocodiles. Cuvier, dans ses Leçons d'anatomie comparée, se borna à résumer très brièvement les résultats des précédents auteurs.
Avec Retzius, la question fait de sensibles progrès; ce savant décrit ces organes chez les Ophidiens (Python bivittulus, Vipera berus, Coluber berus, Coluber natrix, etc.). Nagel, de son côté, indique leur présence chez quelques Sauriens et chez quelques Crocodiliens.
En 1846, Ecker donne une vue d'ensemble de ces organes, les décrit chez un grand nombre d'espèces, et enfin étudie soigneusement le système porte surrènal que Rahtke avait déjà entrevu et que Gratiolet devait retrouver d’une façon indépendante quelques années plus tard.
Dans le Manuel d'anatomie comparée, Stannius se borne aux indications suivantes : chez les ophidiens, « ce sont des corpuscules grêles, jaunes d’ocre, situés à côté des veines rénales efférentes ou de l'aorte. Chez les Sauriens, elles sont situées à côté du canal déférent*. » Il ne parle pas des Crocodiliens et conclut que « les capsules surrénales paraissent exister chez la plupart et peut-être chez la totalité des Reptiles? ». Quant aux Chéloniens, Stannius reproduit une description inexacte de Bojanus.
EL. — CHÉLONIENS
Dans la classe des Reptiles, l'ordre des Chéloniens constitue, relativement à la morphologie et aux connexions des capsules, un type aberrant qu'il est impossible au premier abord de rattacher aux autres représentants du groupe. Il est d’ailleurs intéressant de remarquer que les Chéloniens, qui sont en général considérés comme les plus proches voisins des Oiseaux, présentent, au point de vue spécial qui nous occupe, des dispositions ne rappelant en rien les caractères aviens.
C'est là ce qui, vraisemblablement, explique les difficultés auxquelles se sont heurtés Les premiers observateurs qui ont recherché ces glandes chez les Tortues. Meckel, dont cependant l’habileté ne peut être suspectée, dit avoir échouë à plusieurs reprises : « Bei mehrern Schildkroten, welche ich, in dieser Hinsicht, untersuchthabe,konnteich nichts den Nebennieren ähnliches entdecken. » Et, ce qui est plus extraordinaire, il connaissait les descriptions, sommaires à la vérité, de Perrault. Hunter avait également décrit ces organes, mais il est assez malaisé de savoir ce que cet auteur veut désigner‘; ilen est de même de Bojanus, pour qui les capsules surrénales d'Emys europæa sont représentées par deux corps allongés, situés au bord interne des reins. Cuvier se borne à ces quelques mots : les reins succenturiés des Chéloniens « tiennent aux veines émulgentes ? ». Enfin, Nagel reconnait un des premiers les véritables capsules ; il décrit ces organes chez l'Emys europæa mâle, comme des corps jaunâtres situés entre le testicule et le rein ; mais c’est à Ecker qu’on doit d’avoir définitivement démontré la légitimité de l'assimilation faite par Nagel.
Chez la Tortue commune (Testudo mauritanica, Nob.), les capsules surrénales (PI. I, fig. 8) présentent, des deux côtés, au moins dans leurs traits essentiels, les mêmes dispositions; ce sont des amas d’une substance d'aspect mousseux, pancréatiforme, colorée en jaune vif et répartie en petits îlots irréguliers. La forme de ces derniers, de même que leur position, est extrêmement variable chez les différents représentants d'une même espèce; néanmoins, les capsules ont des rapports absolument fixes; elles sont invariable-
Cuvier, t, VII, p
ment unies aux veines rénales efférentes aux points où celles-ci émergent du rein (face ventrale); elles s’étalent sur la paroi de ces vaisseaux, qu'elles enserrent comme des manchons; parfois, et cette disposition est surtout accusée chez les femelles, elles s'étendent un peu sur les veines des organes génitaux. Mais, dans les deux sexes, la glande génitale est en rapport intime avec les capsules. Aussi, pour mettre ces organes en évidence chez la tortue mauritanique (PI. II, fig. 8), a-t-on dû supprimer les ovaires !, qui les masquaient presque complètement; sur cette figure, on se rend comple, en outre, de l’asymétrie prononcée des deux capsules. À gauche on compte quatre masses; à droite leur nombre s’abaisse à trois.
Néanmoins un fait est constant : chez tous les exemplaires de Testudo mauritanica et de Testudo græca que j'ai disséqués les capsules sont en contact avec les glandes génitales; aussi est-il fort malaisé de savoir ce qu'ont voulu désigner les anciens auteurs, tels que Bojanus et Stannius, qui ont décrit sous le nom de capsules surrénales des corps situés au bord interne du rein et dépourvus de rapports avec la veine cave et les organes génitaux.
Chez les Emys, les glandes surrénales semblent affecter une symétrie etune concentration plus accusées; elles sont constituées, de chaque côté, par une masse d’aspect plus compact mesurant, sur des exemplaires adultes, 5-6 mm. de longueur sur 2-3 mm. de largeur; elles gisent comme chez la Tortue mauritanique dans la première moitié (antérieure) de la face ventrale du rein; leurs rapports sont encore les mêmes que chez le type précédent.
Les particularités précédentes sont encore plus accentuées chez quelques autres espèces; chez Testudo sulcata, Miller, les capsules présentent des dimensions relativement considérables, ainsi qu'on en peut juger d’après la figure 1, pl. IL. Sur cet animal, la glande gauche comprenait deux masses fort inégales, irrégulièrement mammelonnées, offrant toujours le même aspect moussu. La plus grosse formait une sorte de boudin incurvé, étroitement accolé à la veine rénale; sa surface libre était parcourue par de nombreuses veines capsulaires. Cet organe mesurait 4 ©. de jongueur sur 0 c. 5 à 1 ce. de largeur ?; l’autre, sensiblement plus petite, se réduisait à une petite masse globuleuse dont le! diamètre ne dépassait pas 12 mm.
À. Il aurait fallu également chez le mâle supprimer les testicules. 2. Les dimensions du rein étaient les suivantes : longueur 8 c., largeur 7 c.
22) pee À gauche, la capsule formait une masse unique, piriforme, volumineuse et mesurant 30 mm. de longueur sur une largeur moyenne de 8 mm.; mais en outre, il existait une petite capsule surrénale (c. s. a,) logée dans l'angle des deux branches de la veine rénale et distante de plusieurs millimètres du rein : il s'agissait vraisemblablement là d’une capsule surrénale accessoire, entraînée par la veine cave au cours du développement en dehors de son territoire normal.
Au point de vue de la coloration et des rapports des capsules avec les glandes génitales, il n’y aurait qu’à répéter ce qui a été dit à propos des types précédents. Toutefois, notons l'extension des variations individuelles; celles-ci, en effet, sont assez considérables pour que chez deux exemplaires d'une même espèce les différences puissent porter à la fois sur le nombre, le volume et la répartition des masses surrénales.
Comme nous le verrons plus loin, les Chéloniens, au point de vue qui nous occupe, forment un groupe spécial; au contraire, chez les Crocodiliens, les Sauriens et les Ophidiens, les capsules présentent des caractères très voisins de ceux qu’on constate chez les Oiseaux.
IT. — CROCODILIENS.
Chez le Crocodile, Perrault ne put trouver d'organe assimilable aux glandes surrénales; Meckel ne fut d’ailleurs pas plus heureux. Ce n’est qu’en 1836 que Nagel crut trouver des capsules au voisinage du testicule chez l’Alligator lucius.
Chez le Jacaretinga sclerops, Schn. (PI. I, fig. 9), les capsules sont représentées par deux masses fusiformes accolées à la veine cave et situées à peu près à la même hauteur ‘.
La capsule surrénale gauche a la forme d’un boudin allongé mesurant, sur un individu de moyenne taille (90 c.), 2 c. 5 de longueur sur 7 mm. de largeur; elle est légèrement recourbée en S. Elle est en contact avec le rein par la portion externe de son tiers inférieur, et avec la veine cave par les deux tiers de sa face interne ; seule l'extrémité antérieure est libre.
La glande droite est plus effilée et un peu plus longue; c'est une sorte de fuseau aminci à ses deux extrémités, surtout à son extré-
4. La différence de niveau des deux capsules correspond à celle qu'on constate dans la posilion des deux reins.
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mité antérieure; dans toute sa longueur, elle est étroitement appliquée sur la portion dorso-externe de la veine cave; il en résulte que, quand on ouvre la cavité abdominale d’un de ces animaux, seule la capsule gauche est bien visible: de la glande droite on n'aperçoit que le bord externe; encore convient-il de remarquer que les glandes génitales (ovaire ou testicules) sont accolées à la face ventrale de ces organes et masquent ceux-ci en grande partie, comme chez les Ghéloniens. Sur la figure 9 (pl. IT), les organes génitaux ont été supprimés afin de pouvoir représenter plus nettement la vascularisation. On pourra d’ailleurs se rendre compte de l'intimité des rapports qu'affectent les capsules vis-à-vis des organes génitaux sur la figure 2 (pl. IT), empruntée à un Alligator (Alligator lucius) mâle : la glande surrénale (c. s. d.) est accolée au testicule qui recouvre, en outre, une partie de sa face ventrale ; chez la femelle, on retrouve les mêmes rapports. Ces glandes sont largement vascularisées: elles ne possèdent pas moins de trois paires d’artères (4.c, 4.c,, a.e,), qui leur sont presque exclusivement affectées. Celles-ci se dirigent directement vers la glande, sans se ramifier; parvenues à une faible distance de l'organe, elles se divisent en deux ou trois branches qui serpentent plus ou moins longtemps à la surface du parenchyme surrénal. La figure 9 (pl. IT) me dispense de décrire plus en détail la facon dont elles se distribuent.
Les veines capsulaires sont inégalement développées; seule la capsule gauche possède une véritable veine Capsulaire (v. c. à); celle-ci forme un vaisseau saillant dessinant une crête sur les deux tiers antérieurs de la face interne de l'organe; elle recoit un certain nombre de petites branches provenant des faces dorsales et ventrales, et se jette finalement dans la veine cave. À droite, où la capsule est dans toute son étendue dans le voisinage immédiat de la veine cave, il n’existe pas de veine capsulaire proprement dite; le sang est simplement ramené à la veine cave par une série de petits vaisseaux (v. c. «) disposés perpendiculairement à l'axe de la capsule.
J'ai vérifié histologiquement la nature de ces Corps vivement teintés en jaune; ce sont, Sans aucun doute, des capsules surrénales !. Aussi doit-on admettre avec Owen que la description
IT. — SAURIENS
Les Sauriens présentent d’étroites ressemblances avec les Crocodiliens.
Chez le Varan (Varanus salvator, Cantor), les capsules (PI. IF, fig. 10) sont encore situées à peu près symétriquement; elles sont aussi compactes que chez le Crocodile et leurs dimensions sont encore assez considérables ‘. Leurs rapports anatomiques sont toujours les mêmes; je n’insisterai que sur le point suivant : invariablement la capsule est située au même niveau que la glande génitale (ovaire ou testicule) correspondante : c'est là une relation absolument constante dans la classe des Reptiles et qui est surtout manifeste chez les Ophidiens.
Toutefois, signalons une différence assez importante, distinctive des Sauriens et des Crocodiliens, différence qui d’ailleurs est en rapport avec une disposition spéciale des vaisseaux rénaux efférents. Chez les Sauriens, en effet, les veines rénales jouissent, sur un assez long trajet, d’une existence propre, et ne se confondent, à l'inverse de ce qui se passe chez les Crocodiliens, qu’à une distance relativement considérable avec le tronc unique de la veine cave (voy. fig. 9, pl. IL, et fig. 3, pl. HT).
Il résulte de ces faits que les capsules des Sauriens (fig. 3, pl. I) sont en contact non plus avec la veine cave, mais avec la veine rénale correspondante : tel est, par exemple, le cas du Varan, chez lequel les glandes surrénales sont disposées symétriquement de part et d’autre du tronc rénal efférent. Chez ces Reptiles, ces organes affectent la forme de deux fuseaux analogues à ceux de l’Alligator, dont presque toute la portion interne est accolée à la veine rénale; par contre, un intervalle assez considérable (3-4 c.) sépare la capsule du rein.
L'aorte émet pour chaque capsule une artère volumineuse (ac.) qui se comporte de la façon que j'ai décrite à propos du Jacaretinga; la branche du milieu s'enfonce rapidement dans la
1. Sur un exemplaire adulte elles mesuraient 5 c. de long sur ! c. d'épaisseur.
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glande; les deux autres se continuent au delà des limites de celle-ci.
On constate des dispositions assez semblables chez la Sauvegarde (Monitor niloticus, Hassl) (PI. II, fig. 8); cependant quelques particularités sont à noter : la capsule gauche est claviforme ! et seule sa partie postérieure est au contact de la veine rénale. Quant à la capsule droite elle est plus massive et est située un peu en avant de sa congénère ; elle est accolée à la fois à la veine rénale et au tronc de la veine cave. Mais toutes deux sont encore étroitement appliquées sur les organes génitaux (testicule f, et canal déférent c.d).
Les artères capsulaires sont au nombre de trois (@.c,, a.c,; la seconde est masquée par la veine cave) paires symétriques provenant directement de l'aorte; elles vascularisent en même temps le testicule.
Les veines capsulaires, peu volumineuses, sont en revanche assez nombreuses; ce sont des branches qui ramènent à la fois le sang du testicule et de la capsule.
On retrouve les mêmes caractères chez les Lacertiens (Lacerta muralis, L.), dont les capsules sont représentées par de petits corps arrondis, mesurant quelques millimètres de diamètre et tranchant par leur coloration jaune sur le fond noir du péritoine.
OPHIDIENS
L'examen des Ophidiens est particulièrement instructif: par suite de l'allongement démesuré äu corps, les glandes génitales se sont déplacées : fait remarquable, et qui montre bien l'importance des connexions signalées plus haut, les capsules ont suivi celles-ci dans. leur mouvement.
Bien que ces faits aient un retentissement profond sur les glandes: surrénales, cependant les différences qu’on observe dans ce groupe n'affectent guère que la forme de ces organes; les connexions fondamentales subsistent intactes.
Chez un Spiloie (fig. 4, pl. IT) mesurant environ 2 mètres, les: capsules sont constituées par des tractus de couleur jaune, très effilés en arrière, légèrement renflés en avant et présentant sensiblement à droite et à gauche les mêmes dimensions (longueur 6 c. ; épaisseur 2 à 3 mm.); l'extrémité postérieure de ces organes est
L. Sur un exemplaire adulte elle mesurait 30 mm. < 8 mm
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séparée du rein correspondant par un intervalle considérable (T c. environ) ‘. Aucune des deux capsules n’est intimement accolée à la veine cave; toutes deux en sont séparées par un intervalle de quelques millim., mais elles sont reliées à ce vaisseau par un grand nombre de veines capsulaires (v. c. a) (près d’une dizaine par glande).
La glande gauche est dirigée parallèlement au grand axe du corps; elle est située à peu près à la hauteur du point où les veines rénales se réunissent pour former la veine cave; la glande droite affecte des rapports analogues vis-à-vis du tronc de la veine cave, mais elle est située beaucoup plus antérieurement. Le nombre des artères capsulaires (a.c;, a.c,) semble être variable (3 à droite, 2 à gauche) suivant le côté envisagé; ces vaisseaux, au moment où ils abordent la glande, se divisent en deux ou trois branches qui serpentent le long de cette dernière; en outre ils fournissent du sang aux glandes génitales, dont les rapports sont ceux déjà signalés.
Le sang veineux est ramené par une série de veines capsulaires (v. c. a) dessinant une sorte d'échelle dont les montants seraient constitués par le tronc de la veine cave et par la glande surrénale.
Le Python (P. Sebai, Gray) présente des dispositions quelque peu différentes; la capsule droite est accolée dans la totalité de son étendue à la face dorsale de la veine cave de telle sorte que sur une vue ventrale telle que celle qui est représentée au n° 6 de la Planche IIT, on ne peut apercevoir que le bord interne; à gauche, les connexions avec la veine cave sont beaucoup moins intimes; seule la moitié postérieure est en rapport avec ce vaisseau. Sur les gros exemplaires, les capsules sont représentées par des masses vivement teintées en jaune pouvant atteindre un assez gros volume ? ; sur un individu de 4 mètres de long, la capsule gauche mesurait 84 millimètres.
Les artères sont au nombre de deux pour chaque organe. Quant aux veines capsulaires, elles sont représentées par une série de
1. L’extrémité antérieure durein droit est distante de 6 centimètres environ du point d'union des deux veines rénales.
2. Sur un Python de Seba mesurant 2,50 m. de long nous avons relevé les chiffres suivants :
Longueur de la capsule droite : 8 centimètres ; — — gauche : 4 — Épaisseur des deux glandes : 0 c. 50.
Distance du sommet antérieur du rein gauche au point de bifurcation de la veine cave : 20 c.
Distance de l'extrémité postérieure de la capsule surrénale droite au point de bifurcation de la veine cave : 9 c.
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petites branches qui se fusionnent rapidement en rameaux se déversant dans la veine cave; elles sont représentées en ®.c. 4.
La figure 5 de la planche IIT représente vues par la face ventrale les capsules de la Couleuvre à collier (Tropidonotus natrix, Gesn.); elle est destinée surtout à mettre en évidence les rapports des glandes surrénales avec les organes génitaux. La capsule gauche, constituée par un mince tractus, est attachée par son extrémité postérieure à la veine rénale; en outre elle est en rapport avec l'ovaire (ov) et le ligament (m) de l’oviducte (0); le sang amené par les deux artères capsulaires (a.c, et ac,) est reversé dans la veine cave par plusieurs (environ 4) veines capsulaires (v. c. a). À droite la capsule est dans toute son étendue en rapport avec la veine cave {, l'ovaire et le ligament de l’oviducte; elle possède deux artères; les veines capsulaires, par suite de la proximité de la veine cave, sont très courtes.
Veine porte surrénale. — Le système porte surrénal, découvert chez les Oiseaux par Gratiolet, atteint un développement considérable dans la classe des Reptiles. Ecker l’a décrit en 1846 avec précision chez la Couleuvre à collier, mais il croyait que c'était une disposition spéciale aux Ophidiens : « Eigenthumliche ist bei den Ophidien die Anordnung des Gefæssystems dieser Organe; sie besizen nämlich sowoh]l als abfuehrende Venen, also gleichsam ein Pfortadersystem ?. » Quelques années après (1853), Gratiolet retrouvait ce système d’une facon indépendante chez divers Ophidiens et insistait sur son importance physiologique : « Dans les serpents au moins (Pythons, Boas, Couleuvre), dit l’ancien professeur de la Sorbonne, tout le sang des parties situées en arrière du cœur traverse avant d’arriver à cet organe l’un des trois filtres suivants : le rein, le foie, la glande surrénale; ainsi aux deux veines porte déjà indiquées nous devons en ajouter une troisième, la veine porte des capsules surrénales 3. »
C'est là, en effet, une disposition importante, qui n’est d’ailleurs pas spéciale aux Ophidiens #; elle existe en effet dans les autres ordres de la classe des Reptiles.
1. Sur le dessin n°5, pl. II, l'extrémité postérieure de la capsule a été écartée de la veine cave afin de pouvoir figurer la deuxième artère capsulaire (a. c. 2).
Gratiolet (2), p. 60, 2° colonne
4. Owen, t. I, p. 544, dit bien qu'une partie du sang du sinus neural passe par les capsules surrénales avant d’arriver dans la veine cave; mais il ne semble pas soupçonner l'existence d’un véritable système porte; en tout cas ilne prononce pas le mot et limite ses observations à l'Orvet.
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Chez ces animaux, le système porte surrénal est construit sur le plan de celui des Oiseaux, mais dans la classe des Reptiles il acquiert une très grande importance.
C’est chez les Crocodiliens que la circulation porte surrénale présente surtout de grandes analogies avec celle des Oiseaux; on peut s’en convaincre en jetant les regards sur la fig. 2, pl. IT, empruntée à un Caïman à museau de brochet; la veine porte consiste en un tronc assez volumineux prenant naissance dans le sinus neural et sortant du canal rachidien par le trou de conjugaison des troisième et quatrième avant-dernières vertèbres: en ce point il recoit en outre quelques rameaux intercostaux. À partir de ce point, ce vaisseau monte verticalement à la rencontre de la glande surrénale et s’y capillarise après avoir décrit des arborisations compliquées à la face dorsale de cette dernière. Jusqu'à présent, ce ne sont là que des dispositions très comparables à celles signalées chez les Oiseaux. Mais ici le système se complique du fait suivant : la capsule recoit en outre des rameaux veineux (v.p.{t) provenant de la glande génitale (dans le cas présent, du testicule). Chez le Jacaretinga, on retrouve les mêmes dispositions : on voit sur la figure 9, pl. If, les veines portes surrénales (v. p.s.) sectionnées se ramifier abondamment à la surface dorsale de la glande avant de pénétrer dans la profondeur.
Chez les Sauriens, ce système est encore plus développé; le Varan! mérite à ce point de vue une mention spéciale. Son système porte (fig. 10, pl. Il) comprend deux groupes de vaisseaux : 1° deux troncs importants (v. p. s, et v. p. s,) ramènent le sang des régions comprises entre les quatrième et huitième avant-dernières côtes; le rameau postérieur (v.p. s,) est dû à la réunion d’une branche assez volumineuse provenant du sinus neural et de plusieurs autres petites branches correspondant à la veine intercostale. Pour les trois espaces intercostaux antérieurs, cette disposition typique est masquée par le fait suivant : les origines porte de ces espaces, au lieu de se déverser isolément dans la capsule, se réunissent toutes dans un même vaisseau (2. p.s,); néanmoins à chaque vertèbre correspond un vaisseau ramenant le sang du sinus neural et des branches, jouant le rôle de veine intercostale; en outre, plusieurs rameaux (v.p.s,) compris dans
4. Je dois cetle intéressante pièce à l’amabilité du D’ Gervais; c'est pour moi une agréable occasion d'adresser à ce savant l’expression de ma vive gratitude pour toutes les facilités de travail dont je lui suis redevable.
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le ligament de l'oviducte, ramènent le sang des organes génitaux. Signalons de plus une branche qui draine (v. p. s,) l'atmosphère périrénale.
L'ensemble de ces vaisseaux se termine à la surface de la glande surrénale, comme il est indiqué sur la figure 10, planche II.
Enfin j'ai retrouvé chez le Python de Seba des dispositions analogues à celles décrites par Ecker chez la couleuvre à collier; chez les Ophidiens le système porte affecte une disposition segmentaire bien nette ainsi que le montre la figure 6, planche IIT; en outre son développement est considérable.
Chez l’animal en question, une vingtaine d’espaces intercostaux fournissent du sang déjà réduit à la capsule; parmi ceux-ci une quinzaine présentent une origine porte complète; les autres sont drainés par une simple branche dépourvue de communication avec le sinus neural. Û
Toutefois remarquons que la disposition segmentaire de ce système est rendue un peu moins manifeste par le fait que les branches veineuses qui ramènent le sang déjà réduit à la capsule sont en nombre beaucoup plus faible que les origines porte; on compte cinq de ces vaisseaux à droite et trois seulement à gauche.
Toutes ces veines se réunissent les unes avec les autres (voy. en particulier la fig. 4, pl. IT, empruntée au Spilote) et forment un vaisseau onduleux faisant saillie sur le côté de la glande, duquel émanent les branches qui vont se distribuer dans le parenchyme surrénal. Chez plusieurs autres Ophidiens (Couleuvre à collier en particulier), la constitution de ce système est sensiblement la même.
Ge système porte fait défaut, anatomiquement parlant, chez les Chéloniens; mais la possibilité d’injecter la capsule par la veine rénale montre que du sang déjà réduit est néanmoins déversé dans cette glande; par conséquent il semble rationnel d'admettre au point de vue physiologique tout au moins l'existence d’une circulation porte surrénale.
Ici encore le système sympathique affecte des rapports multiples . avec les capsules; celles-ci sont innervées par un grand nombre de minces filets nerveux émanés des ganglions sympathiques; chez l'Alligator lucius (fig. 2, pl. HIT) on voit les rameaux provenant des : ganglions correspondant aux cinquième, quatrième et troisième avant-dernieres vertèbres couvrir d'un véritable lacis la glande
Fig ps surrénale. Parmi ces nerfs, les uns proviennent directement des ganglions, les autres au contraire des portions de la chaîne intermédiaire à ces derniers ; un certain nombre de ces filets sontcommuns à la capsule et à la glande génitale.
Résumé.
Au point de vue de la morphologie des capsules surrénales, les Reptiles se rattachent étroitement aux Oiseaux, avec lesquels ils présentent d’ailleurs tant d’autres traits communs d'organisation. Toufois il faut remarquer que les Chéloniens, qu’on s'accorde en général à considérer comme les plus proches voisins des Oiseaux, offrent au point de vue spécial qui nous occupe des dispositions particulières, ne rappelant en rien les caractères aviens. Chez les Crocodiliens, au contraire, les capsules surrénales affectent une forme et des rapports analogues à ceux qu’on observe chez les Oiseaux; elles sont, en effet, représentées chez les premiers (Jacaretinga, Alligator) par des masses fusiformes, allongées, accolées plus ou moins étroitement à la veine cave et en rapport immédiat avec les organes génitaux mâle ou femelle. La vascularisation des capsules est remarquablement développée; elle est assurée par deux ou trois paires d’artères nées directement de l'aorte; le retour du sang dans la veine cave est assuré par un nombre variable de petites veines capsulaires en général assez courtes.
Les dispositions que nous venons de décrire se retrouvent, tout au moins dans ce qu’elles ont d’essentiel, chez les Sauriens et chez les Ophidiens. Les Sauriens notamment présentent d’étroites analogies avec les Crocodiliens; il convient néanmoins de signaler une différence caractéristique des deux groupes en question au point de vue des connexions des capsules surrénales; cette différence est d’ailleurs en rapport avec une disposition spéciale des veines rénales efférentes. Chezles Sauriens, en effet, ces vaisseaux jouissent pendant un trajet assez long d’une existence propre et ne se confondent en un troncunique qu’à une distance relativementconsidérable. [résulte de ce fait que les capsules surrénales des Sauriens sont accolées non plus à la veine cave, mais bien à la veine rénale efférente correspondante, en arrière du point de bifurcation du grand tronc veineux abdominal. Néanmoins, les autres rapports sont encore les mêmes; nous n’insisterons que sur les connexions étroites qui unissent les capsules surrénales aux organes génitaux mâle ou femelle :
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il s'agit là de connexions anatomiques fondamentales, qui sont en quelque sorte les témoins de l’origine embryologique de ces glandes. Dans le groupe tout entier des Sauriens on retrouve d’ailleurs des dispositions identiques.
Chez les Ophidiens, l'allongement démesuré du corps a un retentissement profond sur la forme de la capsule surrénale, aussi bien que sur celle des autres organes; dans ce groupe, les capsules surrénales présentent encore les mêmes caractères fondamentaux que chez les Crocodiliens et les Sauriens : elles ont suivi les glandes génitales dans leur mouvement et elles se sont étirées en de longs tractus accolés aux gros troncs veineux de l’abdomen; la capsule droite est en rapport avec la veine cave; la capsule gauche est en rapport avec la veine rénale efférente du côté correspondant. On est ainsi en présence de dispositions intermédiaires à celles qu’on observe chez les Sauriens et les Crocodiliens.
Les différences qu’on constate dans le groupe des Ophidiens au point de vue de la forme et des rapports des capsules sont en somme assez faibles : la description d’un type s'applique, dans ses traits essentiels tout au moins, aux autres représentants de l’ordre. Chez Python Sebai Gray, en particulier, la capsule droite est encore enveloppée dans le péritoine et accolée dans la totalité de son étendue à la portion dorsale de la veine cave; à gauche, la capsule présente des rapports analogues avec la veine rénale efférente correspondante; toutefois, cette dernière peut remonter plus ou moins en avant du point de bifurcation des deux veines rénales. Les deux capsules répondent de chaque côté à la glande génitale et sont sensiblement distantes du rein correspondant.
Chez les Chéloniens les capsules surrénales sont représentées par des masses pancréatiformes, appliquées à la face ventrale du rein, à la paroi des veines efférentes, qu'elles enserrent comme des manchons. Mais, ici encore, et je ne saurais trop insister sur ce point, la capsule surrénale présente les mêmes connexions fondamentales ; elle est, en effet, en rapport immédiat avec la glande génitale et avec les origines de la veine cave; ce sont là des connexions ontogénétiques d’une haute importance. Je serais ainsi tenté de considérer les rapports que ces glandes, chez les Tortues, contractent avec le rein comme des dispositions secondaires, dues au tassement que tous les organes ont subi pour se renfermer à l’intérieur de la carapace qui abrite l'animal.
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Enfin les Reptiles présentent un système porte surrénal remarquablement développé. Cette circulation porte, qui comme chez les Oiseaux justifie pleinement son nom par le fait de l’interposition sur son parcours de deux systèmes capillaires, se compose d’un nombre variable d'origines porte comprenant chacune un rameau intercostal et une branche ramenant le sang du sinus neural en passant par le trou de conjugaison correspondant; en outre, la capsule reçoit du sang déjà réduit des glandes génitales et parfois même de l'atmosphère périrénale. Ce système porte se retrouve dans les autres groupes; signalons toutefois le développement et l'aspect segmentaire que ce système affecte chez les Ophidiens.
BATRACIENS
Les capsules surrénales des Batraciens ont un aspect spécial, qui au premier abord semble n’avoir pas d’analogies dans la série des Mammifères; en effet rien qui dans leur configuration rappelle ce qu'on observe chez leurs plus proches voisins, les Ophidiens. Néanmoins elles sont connues depuis fort longtemps. Swammerdam a le premier noté l'existence de corps jaunes sur les reins en les désignant sous le terme de corpora heterogenia; Rôsel les décrivit ensuite fort exactement. Ultérieurement, Rathke, Retzius et Nagel leur consacrèrent quelques lignes et Gruby, en 1849, s’en occupa longuement dans ses recherches sur le système veineux de la Grenouille et justifia leur homologation avec les capsules surrénales des Vertébrés supérieurs. Enfin Ecker fit connaître leur structure histologique.
Ce qui frappe tout d’abord, c’est la fragmentation et la dissémination des capsules. Celles-ci sont représentées chez la grenouille vulgaire (Rana esculenta, L.) par une série d’ilots pancréatiformes irrégulièrement disséminés sur les vaisseaux efférents du rein aux points où ceux-ci émergent du parenchyme rénal; en général elles sont à la surface du rein ; cependant elles sont parfois plus ou moins profondément enfoncées à l’intérieur. Par leur aspect elles rappellent involontairement les mêmes glandes des Chéloniens. Au microscope, on constate qu’elles sont formées par une série de masses mamelonnées, granuleuses ‘, atteignant un diamètre maximum d’un dixième de millimètre. Celles-ci, comme nous l'avons vu, sont entièrement unies aux veines rénales; en outre, par leur
1. Ecker fait observer avec raison que Rahtke a dû en certains cas considérer comme des capsules les masses adipeuses qui se trouvent à l'extrémité antérieure du rein ; OEsterlen aurait également commis une semblable méprise; il aurait confondu le testicule avec la glande surrénale.
LAS. dE surface libre (ventrale), elles sont en contact soit avec le testicule, soit avec l’ovaire.
Par suite de leur adhérence avec le rein, elles ne semblent avoir ni vaisseaux ni nerfs qui leur appartiennent en propre; en particulier elles ne possèdent pas de veine porte spéciale. Mais, comme chez les Tortues, elles sont irriguées par le sang qui provient du rein. D'ailleurs ces organes renferment une telle proportion de vaisseaux qu'elles sont beaucoup moins apparentes sur les pièces injectées que sur les pièces fraîches : là quantité de masse à injection qui les gonfle empêche de les distinguer. Accolées aux veines ou développées dans leur épaisseur, en tout cas les capsules de la grenouille baignent dans le sang : elles semblent pour celte raison représenter le type par excellence de la glande vasculaire sanguine. Pas plus que Wiedersheim je n'ai réussi, soit par des dissections fines, soit par la méthode des coupes, à mettre en évidence les rapports de ces organes avec le système sympathique; cependant les recherches de Richard Semon ont montré que chez les Batraciens aussi l'élément nerveux joue un rôle important dans le développement de la capsule.
Tous les Anoures semblent d’ailleurs à ce point de vue construits sur le même plan; la seule différence qu’il y aurait peut-être à signaler chez le Crapaud (Bufo cinereus, L.) c'est la plus grande diffusion du parenchyme surrénal qui tend à se disséminer encore davantage sur les veines efférentes du rein.
Cette fragmentation est encore plus accusée chez les Urodèles chez lesquels Meckel a inutilement recherché ces organes. Ici encore il s’agit d'ilots pancréatiformes en rapport avec le rein, les veines efférentes et les glandes génitales, mais au lieu d’une masse à peu près continue il n’existe qu'un nombre parfois assez considérable (une vingtaine en moyenne) de corpuscules jaunâtres de très petite dimension (ne dépassant guère un millimètre) situés au voisinage du bord interne du rein ; néanmoins chez les Salamandres, la capsule est encore en rapport avec les veines efférentes du rein et les glandes génitales.
Je n’ai malheureusement pas eu l'occasion d’étudier ces organes chez les Pérennibranches ; cela est d'autant plus regrettable que les documents manquent sur ce point ; il n’y a guère que Delle Chiaje et Leydig qui se soient occupés des capsules des Pérennibranches. Chez le Protée, il existerait également, d’après ce der-
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nier auteur, des glandes surrénales constituées par des vésicules arrondies tout comme chez la Grenouille ou chez la Salamandre; ces organes seraient disposés autour des veines rénales efférentes, mais Leydig ne donne aucun renseignement sur leur constitution.
RÉSUMÉ
Les capsules surrénales des Batraciens sont remarquables par leur dissémination à la surface des veines rénales efférentes ; néanmoins par leurs rapports avec les vaisseaux et les organes génitaux elles rappellent les dispositions qu’on constate chez les Repiles; c'est d’ailleurs avec les Chéloniens qu’elles présentent les plus grandes affinités. Comme chez ces derniers animaux, les capsules son( en rapport avec l'organe urinaire et ne possèdent pas de circulation porte qui leur appartienne en propre. Remarquons enfin que les connexions avec le système sympathique sont beaucoup moins certaines que dans les trois classes précédentes !.
4.11 convient de remarquer que l’organe urinaire représente chez les Chéloniens un métanephros et chez les Batraciens un mésonephros.
DIPNOÏQUES
Aucun auteur à ma connaissance n’a indiqué l'existence des capsules surrénales chez les Dipnoïques; c’est là une lacune regrettable que Wiedersheim déplore dans le remarquable chapitre de son Anatomie comparée qui est consacré aux glandes surrénales.
Grâce à l'extrême amabilité de MM. les professeurs Filhol et Vaillant, j'ai pu constater l'existence de ces organes chez le Protoptère (Protopterus annectens, Owen).
Sur le spécimen que j'ai disséqué, ces organes étaient représentées (PI. III, fig. 8) par deux petites masses de volume inégal qui étaient accolées à la face ventrale de la veine cardinale au point où celle-ci pénètre dans le canal hémal; ils sont par conséquent en rapport, non plus comme chez les animaux précédemment étudiés avec la face ventrale du rein, mais avec la face dorsale; il résulte de cette disposition qu’elles perdent toutes connexions avec les glandes génitales.
Par leurs rapports et par leur forme, les glandes surrénales du Protoptère ne rappellent en aucune facon les mêmes organes des Batraciens desquels on le rapproche volontiers : au point de vue morphologique il y a là un véritable hiatus entre les deux classes. En réalité, il n’en est rien. En effet, les capsules de ce Dipneuste ont une structure intime qui est assez voisine de celle qu'on constate chez les Batraciens ; elles sont composées par un parenchyme beaucoup plus compact que chez les Poissons osseux, avec lesquels elles n’ont guère de commun que la forme extérieure et les rapports anatomiques.
ports et par leur forme, rappellent, assez Rent, Re nous le verrons bientôt, les mêmes organes des Téléostéens; ; d'autre part, par leur structure HAN ce sont plutôt des “capsules de DES, Batraciens. » 1.400)
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On doit à Stannius les premières indications relatives aux glandes surrénales des Poissons osseux; dans un mémoire publié en 1839, cet auteur indique l'existence de ces organes chez un certain nombre de Téléostéens. A l’époque où Stannius poursuivait ses recherches, la technique histologique ne permettait guère d'étudier cetle question fructueusement. Cet anatomiste dut se borner à constater que les capsules surrénales des Poissons étaient formées par un parenchyme blanchâtre, finement granuleux, limité par une enveloppe fibrillaire; au sein de ce dernier se trouvaient des noyaux sensiblement plus petits que les corpuscules sanguins. Malgré le peu de précision de ses observations, Stannius croyait pouvoir homologuer les corps en question aux capsules surrénales des Vertébrés supérieurs. « Ich mochte, dit Stannius, ihrem Bau nach, am ersten fur Nebennieren balten. »
Cette conclusion pouvait paraître prématurée, et il fallut attendre plusieurs années pour qu’A. Ecker, en se basant sur des études histologiques plus rigoureuses, réussit à justifier la dénomination de capsules surrénales imposée par Stannius aux petits corps blanchâtres que cet auteur avait découverts en différents points de la surface du parenchyme rénal.
L'étude de ces organes fut délaissée après Ecker ; leur importance semble avoir été méconnue et même Owen, dans son Traité d’Anatomie comparée, ne craint pas d'affirmer que quelques Poissons en sont dépourvus. En réalité, les glandes surrénales sont des organes fondamentaux des Vertébrés; leur absence chez tel ou tel type n’est qu’apparente; elle ne peut être imputée qu'à l'insuffisance des recherches ou du matériel étudié. Toujours est-il que c’est avec raison que Wiedersheim, dans son Manuel d'Anatomie comparée (paru il y à peine quelques années), constate que, chez les Téléos-
téens, « l'existence des capsules surrénales n'a pas été démontrée partout d'une manière positive ‘ ». Remarquons toutefois qu'en se fondant sur les faits embryologiques actuellement connus, on peut à priori affirmer leur présence chez tous les Vertébrés; en effet, comme les glandes génitales, les capsules dérivent de l’épithélium germinal du cœlome, et ce fait suffit à indiquer leur haute importance morphologique. Dans de telles recherches, le microscope constitue un critérium précieux; en effet, au point de vue macroscopique, il est fort difficile d'indiquer les caractères distinctifs des capsules surrénales; celles-ci sont constituées par de petits corps blanchâtres ?, de forme irrégulièrement sphérique, d'aspect nacré qu'il est parfois malaisé de distinguer des petits amas graisseux qu’on observe si fréquemment chez les Poissons. En outre, la position de ces organes est variable; ils sont situés tantôt à la face ventrale des reins, tantôt à la face dorsale; parfois même ils sont enfouis dans l'épaisseur du parenchyme rénal. Leur nombre est également sujet à des variations en somme assez étendues: on en compte en général deux, néanmoins, on peut, dans certains cas, n'en constater qu'un seul; par contre, il existe des animaux qui en présentent un nombre plus considérable (4 à 6).
Cependant il faut remarquer que, malgré ces variations presque infinies, il existe, comme nous pourrons le constater en examinant les différents types, des connexions constantes.
Chez l'anguille (fig. 9, pl. Il) en particulier, les capsules surrénales sont représentées par deux petits corps nacrés, irrégulièrement sphériques, qui sont disposés de chaque côté de la veine cardinale. Elles sont reliées à cette dernière par deux vaisseaux volumineux. Leur position est très variable; d’une facon schématique, on peut admettre qu'elles. sont situées symétriquement de part et d'autre de la veine cardinale, au point où celle-ci émerge du parenchyme rénal ; toutefois il faut reconnaître que c’est là une disposition assez rarement réalisée; en général, les capsules sont situées à des niveaux sensiblement différents et leur volume est inégal; souvent même elles sont disposées l’une au devant de l'autre; l’asymétrie peut parfois être encore plus accusée : les deux capsules gisent du même côté de la veine cardinale. Dans tous ces cas, elles reposent
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2. Les capsules des Poissons ne présentent plus leur coloration jaune si manifeste chez les Sauropsidés.
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et tantôt à la surface des reins, tantôt elles sont logées dans des excavations du parenchyme rénal. Enfin, chez un certain nombre d'’individus, les capsules peuvent abandonner cette position et être complètement enfoncées dans une dépression du rein située sur la ligne médiane, à une dizaine de millimètres environ en arrière du point d'émergence de la veine cardinale; dans un de ces cas enfin, je n’ai pu constater l’existence que d’une seule capsule.
On a figuré (PL. IIL, fig. 9) sur le même dessin les deux positions qu’occupent le plus fréquemment les capsules surrénales : on peut ainsi se faire une idée de la latitude des variations. On retrouve d’ailleurs chez le Congre ‘ des dispositions très voisines. Comme on peut le constater sur la figure 10 de la planche I, les capsules surrénales (c. s) se présentent à l'observateur (une fois la cavité générale ouverte) comme deux petites masses blanches et brillantes gisant entre les glandes génitales; une dissection plus attentive (fig. 11, pl. IT) montre que ces organes reposent sur la face ventrale du rein au voisinage du point où la veine émerge du parenchyme rénal. Il arrive rarement que les capsules soient symétriquement disposées de part et d’autres de la ligne médiane; le plus habituellement l’une devance l’autre : cette disposition est représentée de face et de profil (fig. 12, pl. II). Sur les trois spécimens que j'ai disséqués, ces organes étaient situés à 10 ou 12 millimètres en arrière du point où la masse rénale se bifurque; dans tous ces cas, ils étaient immédiatement sous-jacents à l’anus. Comme chez Panguille, ce sont de petits corps irrégulièrement sphériques inclus dans les faisceaux du septum conjonctif qui sépare les deux reins.
Mais, il faut le reconnaître, les rapports que nous venons de décrire semblent être assez peu fréquents; chez la plupart des Téléostéens, les capsules sont accolées à la paroi dorsale du rein, à peu près sur la ligne médiane : tel est le cas des Tanches, Carpes, Pleuronectes, Gades, etc. Chez tous ces Poissons, les rapports des glandes surrénales avec les organes génitaux n'existent plus, puisque le rein est interposé entre eux.
Chez ces Poissons, les capsules surrénales sont en rapport avec les gros troncs vasculaires de l’abdomen, en général à la hauteur du premier arc hémal; néanmoins, cette position est loin d'être fixe; les capsules peuvent remonter de quelques millimètres en
4, Au point de vue histologique le Congre présente une très grande ressemblance avee l'Anguille.
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avant, comme chez la morue, ou encore être situées en deçà du premier arc hémal (Brème); leurs rapports réciproques sont d’ailleurs sujets aux variations que nous avons signalées chez l'Anguille. Leur nombre varie avec les espèces et parfois même avec les individus. Enfin, elles présentent des rapports plus ou moins intimes avec le rein.
Ce sont là des détails pour lesquels il semble impossible de déterminer exactement la part des variations spécifiques. A ce titre, le labre (Labrus vetula, Bloch) mérite une mention spéciale : sur quatre exemplaires que nous avons disséqués, nous avons constaté une fois deux, une fois quatre et deux fois six capsules. Ce type est intéressant à un autre point de vue encore; ses capsules sont, en effet, appendues à la veine cardinale, dans l'épaisseur même du parenchyme rénal, qui correspond aux dix ou douze dernières vertèbres abdominales. Ce sont là des dispositions intermédiaires qui semblent relier entre eux les deux types extrêmes que nous avons décrits précédemment.
Chez la Carpe (Cyprinus carpio, L.), les capsules sont généralement disposées à peu près symétriquement de part et d’autre des deux gros vaisseaux abdominaux au voisinage du canal hémal; elles affectent, par conséquent, des rapports inverses de ceux qu'on constate chez l'Anguille, puisque c’est la face dorsale du rein qui est en contact avec ces organes.
Au point de vue spécial qui nous intéresse, la Tanche (Tinca vulgaris, Cuv.) ne diffère pas sensiblement de la Carpe; néanmoins indiquons que chez ce poisson la symétrie est beaucoup moins accusée; sur les trois exemplaires que j'ai disséqués, ce fait m'a frappé; un cas extrême a été représenté figure 13, planche III: l'asymétrie était tellement accentuée chez cet exemplaire que les deux capsules gisaient du même côté du corps à une faible distance du commencement de l'arc hémal:; comme chez la Carpe d’ailleurs, toutes deux étaient en rapport avec la veine cardinale et l'aorte.
Tel est le plan général qu’on retrouve chez un grand nombre d’autres Poissons, mais chez les différents types il subit des modifications multiples, à la vérité peu importantes.
Chez la Morue (Gadus morrhua, L.) et chez le Merlan (Merlangus vulgaris, Cuv.), les capsules surrénales ont encore la forme de deux petites masses irrégulièrement sphériques ; mais, suivant les individus, leur position est sujette à de nombreuses variations; dans un
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cas (Morue) j'ai trouvé deux capsules accolées d’un même côté à la paroi latérale de la cavité générale, à plus de 0 m. 5 de la ligne médiane du corps et à la hauteur de la troisième vertèbre qui précède l’arc hémal. Le Maquereau (Scomber trachurus, L.) diffère trop peu des types précédents pour que je m'attarde à le décrire.
L’asymétrie semble être de règle chez les Pleuronectes (Turbot, Sole, Carrelet); sur les cinq exemplaires que j'ai eu l'occasion de disséquer, les deux capsules se sont constamment montrées sur le côté gauche; elles sont placées sur le premier arc hémal, auquel elles adhèrent plus ou moins intimement, et sont en outre en contact avec la veine cardinale.
Enfin les Trigles (Trigla gunardus, L.) présentent d’intéressantes particularités : le nombre des capsules est en général supérieur à celui qu’on observe chez la plupart des autres Téléostéens; sur deux exemplaires, en effet, j'ai constaté six petites glandes surrénales plus ou moins profondément enclavées dans le parenchyme surrénal, mais toutes en rapport ou tout au moins à proximité de la veine cardinale.
Les capsules des Poissons osseux participent à la pléthore sanguine qui est la caractéristique de ces organes chez les Mammifères et chez les Sauropsidés. Les artères capsulaires sont relativement importantes; elles peuvent soit provenir directement de l'aorte, soit être issues de branches appartenant au parenchyme rénal. Ces dispositions changent d’ailleurs avec les espèces et même avec les individus. En règle générale, il semble que ces variations sont subordonnées à la position des capsules. Ainsi, chez l’anguille, ces organes, quand ils sont situës au point où la masse rénale se bifurque, possèdent la plupart du temps des artères qui leur sont propres; dans ce cas un rameau émané directement de l'artère aorte alimente la capsule. Au contraire, quand la capsule est enclavée dans le tronc rénal, les vaisseaux qui la vascularisent sont empruntés au rein.
RÉSUMÉ
Au point de vue macroscopique, les capsules des Téléostéens ne possèdent pas de caractères nets; seul l'examen histologique ‘ est susceptible de fournir des notions précises. Ces organes sont con-
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stitués par de petites masses nacrées et brillantes, non teintées en jaune, pouvant se trouver soit à la face ventrale, soit (dans la majorité des cas) à la face dorsale des reins; néanmoins on observe une grande latitude dans leur position; leur nombre est également sujet à des variations ; on en compte en général deux, néanmoins on peut, dans certains, n’en constater qu'un seul; par contre il existe des animaux qui en présentent un nombre plus considérable (4 à 6).
Au milieu de toutes ces variations, on peut cependant retrouver des rapports constants; quelle que soit la partie des reins avec laquelle les capsules affectent des rapports, celles-ci sont toujours situées au voisinage des gros vasculaires de l'abdomen, en particulier de la veine cardinale : ce sont là des connexions fondamentales qui sont les derniers témoins de l’origine embryologique et qu’on peut constater dans toute la série des Vertébrés: ce n’est même que chez les types les plus élevés, chez l'homme en particulier , qu'on peut constater une légère infraction de cette règle; encore convient-il de remarquer que pour la capsule droite ces rapports sont conservés et que celle-ci est intimement unie à la veine cave.
Il est à peine besoin de faire remarquer que les rapports que la capsule surrénale gauche contracte chez les Mammifères supérieurs avec le rein correspondant n'ont aucune importance au point de vue morphologique. Le fait que dans la série des Vertébrés ces connexions existent indifféremment avec le mésonéphros ou le rein définitif en est une preuve suffisante; le seul rapport qui ait une valeur au point de vue morphologique, c'est celui que les capsules surrénales présentent dans toute la série avec le gros tronc veineux de l'abdomen (veine cave ou veine cardinale).
Rappelons enfin que chez quelques poissons les capsules surrénales sont en rapport avec les organes génitaux; chez tous, par contre, elles reçoivent une quantité considérable de sang, comme c’est d’ailleurs le cas chez les Sauropsidés et les Mammifères.
GANOÏDES
La littérature est extrêmement pauvre en documents sur les capsules des Ganoïdes ; cela tient à la rareté des spécimens de ce groupe et aux difficultés qu'on éprouve pour se les procurer.
Le premier renseignement est dû à Stannius qui, dans le Manuel de Siebold et Stannius, se borne à indiquer la présence des glandes surrénales en ces termes : « Les reins des Esturgeons présentent en grand nombre des corpuscules analogues (à ceux des squales), d’un blanc jaunâtre. Ils sont dans ce cas beaucoup plus nombreux et rarement confondus ensemble »‘. Dans ses recherches sur les Poissons et les Reptiles, Leydig insiste sur l'extension considérable qu'affectent ces organes chez l'Esturgeon : les capsules de ce Ganoïde s'étendent, d’après l’auteur allemand, sur toute la longueur de la cavité générale; en avant, elles sont plutôt disposées de chaque côté de la colonne vertébrale; en arrière, au contraire, elles se rapprochent de la ligne médiane et sont plus volumineuses ?.
Enfin, tout récemment, Chevrel a pu vérifier et compléter sur certains points les descriptions de Leydig.
Les capsules occupent bien la position indiquée par Leydig, mais en outre elles sont en rapport avec le rein : en général elles sont plongées dans sa substance et réparties très irrégulièrement,. Mais, fait important, les glandes surrénales sont toujourssituées au voisinage des gros troncs vasculaires; le plus souvent, il est vrai, elles sont sans rapport avec les artères intercostales; en revanche, on les trouve toujours à proximité de la veine cardinale, soit à la face ventrale, soit à la face dorsale de cette dernière.
Les premiers de ces organes commencent à se montrer un peu en
AT Ip 181; 2. Leydig (2), p. 13.
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avant de l’origine de l'artère cœliaque ; les derniers sont situés au voisinage de l'artère mésentérique postérieure. « Leur dimension en longueur varie entre 1 centimètre et plus, et une fraction de millimètre ; leur largeur atteint au plus 2 millimètres. Chez l'esturgeon, on aperçoit encore, vis-à-vis de l’origine de l'artère cœliaque, un corps volumineux; mais il est précédé par une série de corps beaucoup plus petits d’où partent de nombreux filets qui constituent, par leur réunion, les racines du nerf splanchnique. Tous ces corps, grands et petits, ne paraissent renfermer qu’une seule espèce de matière *. » Chevrel conclut en exprimant l'opinion que l'ensemble de ces corps a le même rôle que le corps unique que présentent les Élasmobranches.
Résumé.
En l'absence d’une étude histologique ? suffisamment précise, il serait hasardeux de se prononcer catégoriquement sur la question de l'homologation des organes qui viennent d’être signalés chez l'Esturgeon. Néanmoins remarquons que ces corps affectent vis-àvis de la veine cardinale des connexions très comparables à celles qu'on constate chez les Téléostéens ; dès lors il sembie vraisemblable d'admettre que ces organes correspondent à la même série d’organes que les capsules surrénales des Vertébrés supérieurs.
Chevre]l (2), p
2. Le défaut de matériel m'a malheureusement empêché de le faire.
ÉLASMOBRANCHES
Les premières indications relatives aux capsules surrénales des Élasmobranches datent du début de ce siècle.
Retzius indiqua leur présence en 1819 chez un certain nombre de représentants de ce groupe : Squalus glaucus, Squalus acanthacas, Raya clavata, Raya fullonica, et Raya batis; pour cet auteur, il n’y avait pas de doute sur la nature des corps qu'il avait découverts; c’étaient, comme l’indiquait la similitude de coloration et de structure, de véritables capsules surrénales.
Stannius les décrivit de son côté, mais il est assez difficile de comparer entre elles les observations des deux auteurs précédents. Pour Stannius les capsules surrénales des Squales consistent en effet « en une bandelette étroite d’un jaune d’ocre, située à la face dorsale des reins (il en est du moins ainsi chez les Acanthias). Chez les Raies on trouve sur chaque rein tantôt un corps semblable placé sur les artères, tantôt quatre à cinq corpuscules de même nature (Raya batis), de couleur pareille, d’une consistance assez molle et composés de granules arrondis visibles au microscope !. »
Il est assez malaisé de reconnaître dans la description de Stannius les capsules surrénales des Sélaciens; il semble bien faire allusion au corps médian compris entre l'aorte et la veine interrénale ?, ainsi qu'aux corps ségmentaires latéraux, mais on ne peut comprendre pourquoi il ne signale pas le nombre considérable de ces derniers; pourtant c’est là un fait qui frappe l'observateur dès le début.
Leydig donna une impulsion nouvelle à la question en faisant valoir à l'appui de ses descriptions anatomiques des arguments
D’après la nomenclature de Chevrel
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tirés de l’histologie. C’est ainsi qu’il démontre que, chez la Chimère, les prétendus cœurs axillaires sont d’une tout autre nature que celle qui leur avait été précédemment assignée.
À l'appui de cette opinion, Leydig fait valoir les raisons suivantes, fondées sur l'examen de la structure histologique; en effet en étudiant au microscope les cœurs axillaires de la Chimère, Leydig montre que par leur constitution intime ceux-ci se rapprochent sensiblement des capsules surrénales des Vertébrés supérieurs. Le grand naturaliste, il faut le reconnaître, avait été précédé dans cette voie par Giltag et Remak, mais c’est lui qui le premier, en appliquant le microscope à cette question, la fit entrer sur un terrain vraiment scientifique ; Stannius et Béraud, d'autre part, en faisaient un ganglion sympathique.
Leydig étendit ses observations à différents autres représentants de la classe des Sélaciens et crut pouvoir conclure de ses recherches que les corps en question présentaient toutes les particularités des capsules des Mammifères; en effet :
1° Les corps des Elasmobranches et les glandes surrénales des Mammifères sont constituées par des vésicules closes remplies de noyaux et de cellules ;
2° Tous deux sont très riches en vaisseaux ;
3° Tous deux sont en rapport avec le système sympathique. Dès lors, on doit admettre que les capsules surrénales sont une partie intégrante du sympathique.
En outre on constate que le parenchyme surrénal, qui atteint son maximum de condensation chez les Vertébrés supérieurs, se résout au contraire chez les Elasmobranches en un grand nombre de petits corps isolés.
Pour ce qui est du corps impair (Torpille, Raie, etc.), Leydig déclare que sa structure histologique (cet organe ne renferme pas de vésicules dont la présence est caractéristique pour cet auteur) ne permet pas de l’assimiler aux capsules surrénales des mammifères ; il le considérerait plutôt comme un organe analogue aux masses graisseuses qui sont appendues aux reins des Amphibiens.
Mais, un an après, l'étude anatomique et histologique des capsules des Reptiles modifie complètement les idées de Leydig. Avec une franchise qui l’honore, cet auteur revient sur l'opinion exprimée dans son mémoire sur les Raies et les Squales : c’est à tort qu'il a exclu des capsules surrénales les masses jaune d’ocre impaires qui
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chez les Elasmobranches sont comprises entre l'artère et la veine interrénale; cette distinction reposait cependant sur une observation exacte : ces corps sont bien en réalité uniquement composés de graisse et de noyaux, mais l'observation des Reptiles montre que les capsules passent insensiblement dans la masse jaune adipeuse des reins; par conséquent il convient de considérer comme appartenant à une même série d'organes les deux espèces de corps (pairs et impairs) qu’il avait décrits l’année précédente chez les Squales et chez les Raies. En outre il y a homologie entre les capsules des Poissons cartilagineux et des Reptiles d’une part, et celles des Mammifères d'autre part. La substance corticale des glandes surrénales de ces derniers correspond aux masses colorées et plus ou moins compactes qui constituent les capsules chez les Poissons et chez les Amphibiens; chez tous ces êtres d’ailleurs le contenu des vésicules peut se réduire à des globules graisseux mêlés à des noyaux. Quant à la portion sympathique qui prend part à la formation de la capsule, sa présence est constante : ses connexions toutefois présentent une intimité variable dans les diverses classes.
Dans son ouvrage sur le système urogénital des Plagiostomes, Semper se borne à confirmer les résultats obtenus par Leydig en se basant à la fois sur les faits anatomiques et embryologiques. Ses observations anatomiques mettent encore plus nettement en évidence que ne l'avait fait Leydig la disposition segmentaire des capsules. Cet auteur considère comme démontré que les deux espèces de corps qui existent chez les Sélaciens appartiennent à un seul et même système.
Au cours de ses études sur le développement des Elasmobranches, Balfour a eu l’occasion d'étudier ces mêmes organes; ses résultats toutefois diffèrent sensiblement des conclusions auxquelles s’était finalement arrêté Leydig. Tout d’abord l’auteur anglais commence par distinguer les deux séries de corps antérieurement décrits; il propose d'appeler corps interrénal! (interrenal Body) la masse jaune d’ocre comprise entre l'aorte et la veine interrénale, et corps suprarénaux (suprarenal Bodies) les masses globuleuses disposées segmentairement sur le trajet des artères intercostales.
Au point de vue purement anatomique, Balfour confirme les descriptions de Leydig et de Semper; mais il fait une étude beau-
1. Remarquons que Balfour émet le doute que le corps impair étudié par Leydig corresponde bien en réalité à son corps interrénal.
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coup plus approfondie que ces auteurs de la structure intime. Pour l'embryologiste anglais, les corps suprarénaux sont limités par une capsule fibreuse qui envoie des septa à l’intérieur, de sorte que l'organe est divisé imparfaitement en une série d’alvéoles ou de lobes; les nombreux vaisseaux que renferment ces corps y pénètrent en cheminant à l’intérieur des septa conjonctifs. En général, le parenchyme surrénal se laisse aisément différencier en une substance corticale et une substance médullaire.
La substance corticale est formée par des cellules columnaires irrégulières, mesurant en moyenne 30 &; la substance médullaire est plus ou moins distinctement divisée en alvéoles et est constituée par des cellules irrégulièrement polygonales atteignant au maximum Au
Ces deux sortes de cellules présentent des points de ressemblance : leur protoplasma a une coloration foncée qui donne au corps suprarénal sa coloration caractéristique; de plus leurs noyaux sont petits relativement au volume du cytoplasme : en effet ils ne mesurent guère plus d'une dizaine de . Ces dispositions sont surtout manifestes dans la région moyenne; dans la région antérieure, il est plus difficile d'établir une ligne de démarcation entre les substances corticale et médullaire.
Pour Balfour, la caractéristique anatomique de ces organes consiste dans leurs rapports avec les ganglions sympathiques : en effet les tissus glandulaires et nerveux sont intimement unis l’un à l’autre. Au point de vue embryologique, Balfour pense que les corps suprarénaux dérivent des ganglions sympathiques.
Corps interrénal. — Ge corps est également enveloppé dans une tunique propre qui envoie des septa à l'intérieur de la masse; celle-ci est comme les corps pairs divisée en lobes ou alvéoles assez nettement délimités. Les cellules qui composent les lobes ont une forme polygonale et elles sont surchargées d’une telle quantité de gouttelettes huileuses que leur étude sur du matériel fixé est assez difficile. Le cytoplasme est granuleux; il mesure en moyenne 15 y; le noyau est relativement volumineux (12 &). Comme dans les corps suprarénaux, les septa conjonctifs donnent passage à un riche réseau capillaire : « Au premier abord il semble exister une ressemblance dans la structure des tissus des corps suprarénaux et du corps interrénal, mais quand on se livre à un examen plus attentif on constate que la ressemblance se borne à la présence de septa
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te; DAS <onjonctifs qui dans les deux organes divisent le parenchyme en lobules *. » Il existe en effet de nombreuses différences entre ces deux organes. Dans le corps interrénal, le parenchyme est homogène et n’est pas divisé en deux couches distinctes; en outre les cellules qui le constituent sont beaucoup plus volumineuses que celles des corps pairs.
Aussi, Balfour conclut-il de la façon suivante : l’'embryologie et l'anatomie sont d'accord pour prouver que les corps suprarénaux et interrénal n’appartiennent pas à un même système. Toutefois il est impossible de résoudre d’une manière définitive la question de l’homologation de ces corps avec les capsules surrénales des vertébrés. Balfour cependant pencherait à admettre que les corps suprarénaux du Scyllium sont les homologues des capsules surrénales des Mammifères. A l’appui de cette hypothèse, il fait valoir nombre d'arguments tirés soit de la similitude des connexions avec le système sympathique, soit des ressemblances structurales.
Actuellement, il semble que les découvertes récentes des embryologistes, qui ont mis en lumière la part que prend le système sympathique dans la formation des capsules surrénales des Mammifères, plaident dans le sens de l’opinion soutenue par Balfour.
Néanmoins Chevrel, qui s’est longuement occupé de cette question, oppose de nombreuses critiques à cette manière de voir : en particulier il prétend que l'aspect lobulaire des corps suprarénaux
est uniquement dû à la forme mamelonnée de l’organe et que les
vésicules n'existent pas en réalité et qu'il est impossible de voir aucun filet nerveux se rendre au parenchyme; toutefois il ne nie pas la présence de nombreux éléments sympathiques au sein de l'organe. Aussi cet auteur ne pense-t-il pas que ces corps soient assimilables aux capsules surrénales des Mammifères. En effet, ils ne renferment pas de vésicules closes et leurs rapports avec le sympathique ne sont pas aussi intimes qu'on a pu le croire; seules deurs connexions avec le système artériel sont indéniables.
Quant au corps interrénal, Chevrel affirme qu'il ne « recoit jamais du système sympathique aucun filet nerveux et que sa substance n’entoure ni ganglions ni cellules sympathiques ». Et, ce qui est plus surprenant, il nie l'existence des cellules telles que Balfour les à décrites; ce que ce dernier « prenait pour les contours des cellules
Balfour (2), p
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CENT ARS appartient au stroma conjonctif du corps »‘. Aussi Chevrel croitil prudent de réserver son opinion. Je n'ai pas encore eu l’occasion d'étudier la structure histologique de ces corps; j'ai dû me borner à les décrire et à les figurer au point de vue anatomique.
Ce qui frappe tout d’abord l'observateur c’est le nombre considérable des corps suprarénaux; il existe d’ailleurs à ce point de vue des variations spécifiques et même individuelles très étendues.
Chez Scyllium catulus, Cuv. (tel que celui qui est représenté au n° 44 de la PI. III), ces organes sont représentés par 18 à 20 paires de petits corps globuleux qui présentent tous le caractère commun d'être situés sur le trajet des artères intercostales ou tout au moins sur une branche artérielle émanée de ces dernières ; en outre, ils sont également tous en rapport plus ou moins intime avec un des gros troncs veineux de l'abdomen. Ce sont là des points de repère précieux qui permettent de découvrir rapidement ces organes; il suffit en disséquant de suivre ces vaisseaux pour trouver sans peine les corps suprarénaux.
Le premier de ces organes mérite une description spéciale; c'est de beaucoup le plus volumineux; il est constitué par une languette irrégulièrement oblongue et orientée obliquement par rapport à l’axe longitudinal du corps de façon à dessiner avec son congénère un V ouvert à sommet dirigé en arrière; il est situé de chaque côté de l’æsophage postérieurement à l'artère axillaire; celleci émet un rameau à peu près perpendiculaire qui traverse le corps suprarénal dans presque toute sa longueur. Le fait que dans cette région il n'existe pas d’artères intercostales et que dans les métamères suivants ces organes sont régulièrement répartis, ont conduit certains auteurs (Chevrel entre autres) à considérer ce premier corps suprarénal comme le résultat de la fusion d’un certain nombre de corps. Le sang veineux lui est abondamment fourni par le sinus de Monro à la paroi dorsale duquel il est accolé.
Les corps suprarénaux suivants sont représentés par des petites masses (1 à 4 millimètres) irrégulièrement arrondies dont le volume diminue progressivement d'avant en arrière; mais en aucun cas je n’ai constaté l'aspect en forme de cœur figuré par Chevrel. En général ces organes sont disposés sur le trajet d’une artère intercostale ; néanmoins il arrive assez fréquemment qu'ils sont situés à
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l'extrémité soit d’un de ces vaisseaux (tel est le cas du cinquième corps à droite), soit d’une branche secondaire (par exemple le quatrième corps à gauche). Tous sont d’ailleurs plus ou moins voisins de la veine interrénale.
Sur un Squale d’une autre espèce (Scyllium stellare, Schn.) que j'ai pu disséquer, les dispositions étaient très comparables ; les corps suprarénaux se présentaient avec les mêmes caractères au nombre de vingt paires.
Quant au corps interrénal, il est formé par une masse aplatie plus ou moins longue (4 à 6 centimètres) qui s'étend entre l'artère aorte et la veine interrénale dans la portion postérieure de la cavité viscérale; il se compose soit d’un seul, soit de deux (ou même davantage) fragments : tel est le cas représenté fig. 44, pl. III.
Chez les Raies et chez les Torpilles, les corps suprarénaux présentent une diminution caractéristique de leur nombre qui ne dépasse guère 10; mais chez ces animaux on retrouve dans leurs traits essentiels les dispositions signalées chez les Squalides.
Chez les Torpilles (Torpedo Narke, Bonap., T. nobiliana, Bonap.), le premier corps suprarénal ! se fait tout d’abord remarquer par sa petitesse, c’est à peine s'il est plus volumineux que les suivants ?; en outre il diffère du même organe des Squales par sa position : ici en effet il est directement accolé au tronc même de lartère axillaire. Les autres corps sont globuleux et au nombre de quatre à cinq paires ; ils sont plus intimement accolés aux reins que chez les Squales; en effet il suffit ici de détacher ces organes pour entrainer avec eux les corps suprarénaux; mais comme dans le sous-ordre précédent ils sont situés sur le trajet d’une artère intercostale et au voisinage plus ou moins immédiat de la veine rénale; le premier corps gît à la face dorsale du sinus de Monro.
Le corps interrénal est globuleux, ramassé sur lui-même; il est situé, comme on peut le voir sur la figure 5, pl. II, entre l'aorte et les veines rénales, à l'extrémité postérieure du rein; quel que soit le côté par lequel on le regarde, il est toujours masqué en partie par un de ces vaisseaux; en général il est légèrement asymétrique; en tout cas il se distingue par sa teinte jaune doré.
4. C'est vraisemblablement ce corps que Wagner a voulu représenter sous le nom de Nebenniere. PI. XXII, fig. 31, en c; mais il le rattache au rein par un tractus dont il est difficile de déterminer la nature.
2, Sur des exemplaires mesurant au total 30 centimètres, il mesure 12 millimètres sur 5 millimètres environ.
TRES Sur la figure 43 j'ai représenté un corps interrénal unique, mais sur deux spécimens (de Torpedo Narke) j'ai pu voir qu'il existait le Jong de l'aorte et à la surface dorsale du rein, dans un cas deux et dans l’autre trois masses entièrement comparables par leur coloration et leur aspect à l'organe en question; ces faits semblent être d’ailleurs assez fréquents et concorder avec ceux signalés par Leydig chez les raies et par Chevrel chez plusieurs autres Elasmobranches.
Résumé.
Les homologies des corps suprarénaux et interrénal des Sélaciens avec les capsules surrénales des Mammifères ne sont pas encore complètement élucidées : toutefois l'opinion de Balfour qui tendrait à ranger dans la même série d’organes les corps suprarénaux des Elasmobranches et les capsules surrénales des Mammifères semble la plus vraisemblable; d’ailleurs les connexions vasculaires de ces corps et leur proximité vis-à-vis des organes génitaux déposent dans ce sens.
En tout cas, il existe chez les Poissons cartilagineux deux séries d'organes : 1° une série de corps suprarénaux (une vingtaine environ chez les Squalides) disposés segmentairement sur le trajet des artères; et 2 un corps interrénal coloré en jaune situé sur la ligne médiane au contact de l'artère aorte.
Tous ces organes présentent d’ailleurs des rapports plus ou moins intimes avec les troncs vasculaires de l'abdomen.
MARSIPOBRANCHES
L'existence des capsules surrénales chez les Marsipobranches n’a pas été démontrée jusqu'à présent d’une manière irréfutable; d’ailleurs la bibliographie est à ce point de vue extrêmement pauvre.
En tout cas, c'est à Johannes Muller (1843) que revient le mérite d’avoir le premier attiré l'attention sur ce point. L’illustre savant a décrit chez la Myxine, en arrière des branchies et de part et d'autre du cœur, des glandes spéciales disposées à peu près symétriquement. Retzius pensait qu’il s'agissait là d'organes urinaires; mais, comme le fait observer Muller, l'absence de conduit excréteur s'oppose à cette interprétation; en outre le microscope montre qu'il s’agit de « glomérules de cellules épithéliales ». Ges faits suggérèrent à Muller une opinion toute différente de celle émise par Retzius. « Ich halte, dit Muller, diese Organe fur die Nebennieren; sie sind jedenfalls Drusen ohne Ausfuhrungsgang ! », et il crut retrouver leurs homologues chez les Ammocètes sous forme de masses mamelonnées situées au voisinage des troncs veineux antérieurs.
Dans son grand mémoire publié en 1846, Ecker reproduit les descriptions précédentes et se borne à dire que chez les Lamproies la présence des capsules surrénales n’a pas êté nettement prouvée; toutefois, dans une note, il indique que chez Petromyzon marinus il a trouvé un organe que tout d’abord il assimilait aux capsules surrénales; mais il termine en disant que « Die microscopischen Bestandtheïle sprechen nicht dafür, dass dies die Nebennieren sind? ». Il se propose d’ailleurs de reprendre l'étude de cette question à la prochaine occasion; malheureusement il n’en fut rien.
J'ai pu retrouver chez Petromyzon marinus, L., les corps signalés *
Ecker (1), p. 32, note
3. Owen, t. 1, p. 542, ne parle que d'un seul corps impair situé entre la veine cardinale et l’artère aorte et qui ne présenterait pas la structure des capsules surrénales
des Mammifères; mais il est difficile de savoir ce que désigne ainsi l’anatomiste anglais, car Ecker (et moi-même j'ai vérifié le fait) décrit deux glandes.
Leg LE par Ecker; ce sont deux masses irrégulières mesurant dans leur plus grande largeur 10 millimètres, dont l'aspect pancréatiforme rappelle assez exactement les capsules des Batraciens. Elles occupent une position qui me semble être celle des glandes décrites par Muller chez la Myxine.
En tout cas, ces deux organes sont situés en arrière des branchies, de part et d’autre de la ligne médiane, à la hauteur du péricarde cartilagineux. L'aspect de ces glandes n’a, il faut le reconnaître, rien de caractéristique; ce sont des masses irrégulières, jaunâtres, parsemées de taches pigmentaires: néanmoins elles affectent des connexions constantes qui permettent de les trouver facilement; il faut fendre la face ventrale de la veine cardinale à la hauteur du cœur et écarter les deux lambeaux. Les glandes apparaissent alors au travers de la paroi vasculaire, entre la veine cardinale * et l'artère aorte; d'ailleurs grâce à leur coloration jaunâtre elles se détachent assez nettement sur le fond sombre des tissus environnants.
Au point de vue histologique, cet organe se montre constitué par une série d’acini tapissés par un épithélium columnaire et pourvus d'une lumière; en outre il existe quelques cellules pigmentaires éparses çà et là.
Le matériel que j'ai eu à ma disposition ne me permet pas de me prononcer catégoriquement; remarquons cependant que si on compare au point de vue histologique cette glande avec la capsule des Téléostéens (telle que je l’ai décrite, voy. plus bas), on est immédiatement tenté de considérer ces deux corps comme appartenant à la même série d'organes. En tout cas, chez les Téléostéens et les Cyclostomes on est en présence de cylindres creux tapissés par un épithélium columnaire ; mais, je le répèle, ce ne sont là que des présomptions et non des preuves en faveur de l'homologie de ces glandes.
Résumé.
Chez les Cyclostomes, il existe en arrière des branchies de part et d'autre du cœur des glandes particulières en rapport intime avec l'artère aorte et la veine cave; mais on ne peut décider s'il s’agit là d'organes assimilables aux Capsules surrénales des Mammifères.
1. La glande adhère intimement à la veine cardinale et il est difficile de la séparer de ce vaisseau sans la détériorer.
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HISTOLOGIE PHYSIOLOGIQUE
Au commencement de ce mémoire, j'ai indiqué les raisons qui mont engagé à étudier au point de vue de l’histologie physiologique les capsules surrénales; ici, je me bornerai simplement à rappeler que mes recherches ont été inspirées par les travaux des physiologistes et que je n'ai eu d’autre but que de définir le plus exactement possible le substratum anatomique des phénomènes de sécrélion dont la glande surrénale est le siège. Je reviendrai plus loin sur les motifs qui m'ont fait choisir comme matériel d’études les Téléostéens.
TECHNIQUE
Les préparations les plus instructives m'ont été fournies par des pièces fixées aux liquides de Flemming (mélange fort), de Lindsay et de Zenker.
Le matériel ainsi traité a servi soit à des dissociations, soit à des coupes qui, après inclusion dans la paraffine ou dans le collodion (méthode de Mathias-Duval), ont été débitées au moyen des microtomes de Minot et de Thoma. Dans certains cas, où je me préoccupais des réactions microchimiques, j'ai utilisé l'ingénieux dispositif imaginé par Berdal pour la pratique des coupes par congélation au chlorure d’éthyle.
J’ai particulièrement à me louer des méthodes de coloration d'Henneguy (safranine), de Biondi-Ehrlich et de Benda; j'ai en outre employé l’hématoxyline, l’hématéine, la thionine et l'éosine;
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enfin dans certains cas le carmin aluné (méthode de Retterer) m'a fourni d’utiles indications.
Le véhicule dans lequel j’ai monté mes coupes a été en général le baume de Canada au xylol; parfois j’ai eu cependant recours à la glycérine.
A ce propos, je me fais un devoir de remercier pour tous leurs conseils mes excellents amis P. Fabre-Domergue et E. Biétrix; c’est à eux que je dois ce que je sais de la technique histologique. Je ne puis non plus oublier les précieux enseignements de MM. les professeurs Weigert (Francfort-sur-le-Mein), Flemming (Kiel) et Ehrlich (Berlin).
HisToLoGiE PHYSIOLOGIQUE.
A ma connaissance, Ecker est le seul auteur qui ait étudié d’une manière approfondie les glandes surrénales des Téléostéens; ses observations ont porté en particulier sur le Saumon, le Brochet, et deux espèces de Gyprins.
Ce savant a eu le grand mérite de reconnaître que les capsules des Poissons osseux sont composées d'une série d’utricules glandulaires (Drusenschlaüche) enveloppées dans un réseau conjonctif commun ; il a décrit ces utricules, il les a isolées, il les a mesurées, mais l’imperfection de la technique usitée à cette époque l’a empêché d'étudier fructueusement la constitution des éléments cellulaires. L'anatomiste allemand, en effet, n’avait guère à sa disposition que deux moyens d'investigation : les dissociations et les examens par transparence ; les teintures histologiques étaient inconnues alors; les deux réactifs à peu près uniquement employés étaient l'acide acétique et la potasse. Aussi n'est-il pas surprenant qu'Ecker n'ait pu acquérir que des notions tout à fait imparfaites sur la structure fine de ces organes; il se borna, en dissociant la glande, à constater l'existence de particules grasses, de noyaux et de quelques cellules nucléées ‘, sans pouvoir cependant fournir la moindre indication sur l’agencement de ces diverses parties; d’ailleurs il
décrit et figure les cellules nucléées comme des éléments presque :
sphériques et il pense qu’elles remplissent complètement la cavité de l’utricule glandulaire. Comme nous le verrons bientôt, cette des-
Celles-ci sont figurées n
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cription comporte des erreurs et des lacunes qu’une technique mieux appropriée permet d'éviter ou de combler.
Matériel d'études. — Comme matériel d’études je me suis spécialement adressé à l’Anguille ; ce n’est pas que la glande surrénale de celle-ci présente des dispositions particulièrement favorables au point de vue histologique; nombre d’autres Téléostéens (Congre, Carpe, Tanche, Cyprin, Morue, Merlan, Brochet, etc.), en effet, sont sensiblement construits sur le même plan.
Si j'ai choisi l’anguille, c’est uniquement pour des raisons de commodité matérielle et expérimentale : tout d’abord ce poisson est peu coûteux, facile à se procurer et à conserver dans les laboratoires ; ensuite, par suite de leur position à la face ventrale des reins, les capsules ! sont facilement accessibles ; enfin la résistance vitale de l’anguille constitue un avantage non négligeable pour l’expérimentateur.
I. — LA GLANDE SURRÉNALE A L'ÉTAT NORMAL
Description générale. — La glande surrénale de l’anguille est entièrement constituée par une série de cylindres * clos dont les dimensions en somme fort variables sont comprises entre 1/10 et 4/4 de millimètre. On peut déjà reconnaître l'existence de ces cylindres en examinant à un faible grossissement une capsule entière, mais c’est sur les coupes que cette étude est naturellement la plus avantageuse. On constate alors que leurs formes sont extrêmement variables; d’une façon générale on doit admettre que ce sont des corps arrondis, assez allongés ; néanmoins quelques-uns sont plutôt polyédriques. Tous les cylindres sont séparés les uns des autres par des septa conjonctifs à l’intérieur desquels circulent de nombreux vaisseaux sanguins et lymphatiques. L'ensemble est enveloppé dans une membrane résistante constituée par des fibres lamineuses, de laquelle émanent les lames intra-capsulaires précédemment indiquées.
Cylindres surrénaux. — Examinés à un grossissement moyen, les cylindres se présentent sur les coupes comme une série de canaux
1. C’est là, comme je l’ai indiqué, une disposition assez rare; voyez la description anatomique des capsules de l'anguille.
2. J'empioierai constamment cette expression « cylindre surrénal », proposée en 4856 par Kolliker pour désigner les Drusenschläuche d'Ecker; elle est d'ailleurs la plus usitée actuellement.
soie irréguliers possédant une lumière centrale ({, fig. 1, pl. IV). Sur du matériel traité suivant la méthode de Benda, l'aspect est caractéristique : les septa conjonciifs ainsi que les parois vasculaires se détachent en vert et dessinent un réseau dont les mailles sont bordées par un liséré rouge limitant un espace libre; d’ailleurs, comme chez les Mammifères les cylindres ne semblent pas posséder de membrane propre, elles ne sont limitées que par les septa conjonctifs ou encore par les parois des vaisseaux interposés.
Cellules du cylindre. — L'emploi des forts grossissements fait voir que la surface interne des cylindres est tapissée par des cellules disposées en général à l’état normal sur une seule rangée; ce sont des éléments columnaires, mesurant en moyenne 15 à 20 w. Sur des pièces traitées par la méthode de Benda, la plupart d’entre elles (c,, fig. 2, pl. IV) se montrent constituées par un protoplasma jaunâtre finement granuleux, renfermant un noyau bien développé (® à 6 x), à l'intérieur duquel se trouve un gros nucléole fixant intensivement la safranine ; tel est l'aspect sous lequel se présentent le plus grand nombre des éléments qui constituent le cylindre surrénal.
Evolution des cellules. — À côté de ces formes, il existe toute une série de cellules un peu plus volumineuses dont le cytoplasme tend à devenir sphérique (fig. 2, c,); en même temps leur protoplasma devient progressivement plus clair et il est parsemé de granulations qui se colorent plus ou moins énergiquement en vert (coloration de Benda); l’élection du noyau pour la safranine est également diminuée; on constate ces éléments soit à la périphérie, soit encore, (et c'est là le cas de beaucoup le plus fréquent) dans les parties centrales du cylindre; quelques-unes occupent la lumière centrale.
A côté de ces éléments, en somme peu modifiés, il en existe d’autres dans la cavité du cylindre qui présentent à un degré plus accusé encore les caractères que nous venons de signaler; le noyau s'atrophie de plus en plus, les limites de la cellule s’effacent et finalement le centre de la cellule est occupé par un magma parsemé de noyaux.
Planche IV, figure 2, j'ai représenté à un fort grossissement plusieurs de ces cylindres; on les voit séparés les uns des autres par du tissu conjonctif et des vaisseaux (v.); leurs surfaces internes Sont tapissées par les différentes formes de cellules qui ont été
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déjà décrites; parmi celles-ci on constate la présence d'éléments presque sphériques à protoplasma clair; le centre du cylindre est occupé par des cellules désagrégées.
Dans certains cas particulièrement favorables, le magma qui occupe le centre du cylindre est en quantité considérable et sa régression est beaucoup plus accentuée; un cas de ce genre est figuré au n° 3 de la planche IV; les cylindres surrénaux sont alors tapissées par des cellules surbaissées sans limites bien distinctes; quant à la lumière centrale, elle est remplie par une masse amorphe, floconneuse, parsemée de noyaux à divers états de régression, qui s’est légèrement rétractée sous l’action des réactifs.
Sécrétion. — Le fait qu’il existe des transitions insensibles entre le magma qui occupe la lumière du cylindre et les différentes formes cellulaires que celui-ci renferme amène à penser que les cellules surrénales évoluent de telle sorte qu'elles finissent par se transformer en une masse particulière s’accumulant dans la cavité centrale ; en un mot, où le cylindre surrénal est le siège d'une sécrétion se révélant par des processus histologiques.
IT. — HYPERTROPHIE COMPENSATRICE
Afin de démontrer la réalité de ces phénomènes, j'ai cru devoir recourir à la méthode expérimentale. En effet, si la capsule est bien réellement le siège d'une sécrétion, on doit consécutivement à l'ablation d’une des glandes constater une hypertrophie correspondante de l'organe laissé en place; c’est là une preuve physiologique indiscutable du rôle qu’un organe est appelé à jouer dans l'organisme.
Manuel opératoire. — L'anguille constitue pour de telles expériences l’animal de choix, comme je l’ai indiqué précédemment; ce Poisson est un des rares Téléostéens dont les capsules soient situées à la face ventrale des reins; il résulte naturellement de ces dispositions de grandes facilités pour l’expérimentateur.
Chez le Congre, la topographie des capsules offre à la vérité les mêmes avantages, mais ce poisson est loin de posséder la très grande résistance aux traumatismes de l’anguille.
Au contraire, chez les autres Poissons, les opérations sur les capsules exigeraient de tels délabrements qu'il serait extrêmement difficile, peut-être même impossible, d’obtenir une survie de quelque
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durée; ces inconvénients techniques seraient en outre compliqués par la sensibilité très grande des autres Poissons ‘. En effet il faudrait ouvrir largement l'abdomen, écarter tous les viscères et décoller le rein sur une étendue considérable pour mettre à nu les glandes surrénales ; les hémorragies qui ne manqueraient pas de se produire au Cours de ces manœuvres pourraient causer la mort de l’animal ; en tout cas elles entraineraient une perte considérable de sang.
Pour ma part, voici comment je procède : l’anguille est confiée aux mains d’un ‘aide qui s'efforce de la contenir en la serrant de part et d'autre de l'anus dans un linge sec afin d'éviter que l'animal ne glisse. La peau est alors aussi soigneusement que possible désinfectée ? avec la solution phéniquée à 4/100:; les instruments et les mains sont également rendus aseptiques; mais l'emploi des antiseptiques * doit être absolument proscrit lorsque les tissus sont mis à nu.
La peau est incisée sur une longueur de trois centimètres, de part et d'autre de l'anus, qui constitue un point de repère commode pour la recherche des capsules; l’incision préanale est médiane; l’autre est menée latéralement de facon à épargner l'anus: les lèvres de la plaie sont maintenues béantes avec de petits écarteurs de Farabeuf. On rejette alors sur le côté le tube digestif; puis on procède à la dénudation du rein à petits coups de sonde cannelée afin d'éviter les hémorragies autant que possible; la capsule est alors arrachée avec une petite pince courbe.
Le sang qui a pu s'écouler étant épongé, la plaie est recousue et recouverte d'une couche de collodion riciné de facon à éviter aulant que faire se peut la macération des tissus: en procédant de cette façon, on parvient à obtenir des cicatrisations très satisfaisantes.
L'opération est en somme pratiquée chez l'Anguille avec très peu de lésions; en outre, par suite de l'éloignement de la chaîne Sympathique, on n’a pas à craindre que de ce côté des traumatismes viennent compliquer les résultats.
EXPÉRIENCES. — Expériences I et II. — Anguilles pesant 227 et 305 grammes; capsules gauches extirpées le 25 novembre 1898 ; tuées en parfaite santé le 41 mars 1896.
1. A l'exception peut-être de la carpe et de la tanche. 2. Le mucus sécrété par la peau constitue à ce point de vue un obstacle sérieux. 3. En particulier l'acide phénique.
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Expérience LIT. — Anguille pesant 265 grammes; capsule gauche extirpée le 25 novembre 1895; l'animal est encore en parfaite santé le 25 mai 1896.
Expérience IV.— Anguille pesant 305 grammes. Capsule gauche extirpée le 25 décembre 1895. L'animal semble en bonne santé jusqu’au 15 janvier 1896; à partir de cette date, il devient moins vifet le 95 janvier je constate que les téguments sont boursouflés en différents points; ces tuméfactions ont une consistance gélatineuse; f l'animal ne se rétablit pas et meurt le 21 février 1896, c’est-à-dire 1 88 jours après l’extirpation de la capsule. L'autopsie est pratiquée immédiatement après la mort : les viscères ne présentent pas de lésions apparentes; seul le foie est le siège de petites hémorragies. La peau est gangrenée en différents points.
Les boursouflures sous-cutanées signalées plus haut sont incisées et au moyen d’une pipette j'en retire quelques gouttes d’un liquide blanchâtre, mucilagineux et filant. Les frottis sur lame fixent intensivement le bleu de méthylène et la thionine. En outre cette substance est insoluble dans l’eau, l'alcool et l’éther, soluble dans les alcalis; précipité de ses solutions alcalines par l'acide acétique à 1 0/0 et insoluble dans un excès de ce dernier. Il semble qu'il s’agit ici de mucine.
Expérience V. — Anguille pesant 250 grammes; capsule droite extirpée le 95 décembre 1895 ; l'animal supporte remarquablement bien l'opération; sa plaie se cicatrise en 20 jours; il est sacrifié le 11 février 1896.
Expériences VI et VIT. — Anguilles pesant 320 et 345 grammes; extirpation de la capsule surrénale droite le 14 avril 1896. Les animaux sont actuellement en parfaite santé apparente *.
A l’autopsie des animaux opérés, la capsule laissée en place se retrouve sans peine, car la réaction inflammatoire est peu importante; dans tous les cas le matériel est traité comme ila été indiqué au début de la deuxième partie.
RésuLrars. — Augmentation de volume. — Un fait frappe tout d’abord, c’est l’augmentation de volume macroscopique de l'organe; celle-ci est sensible, comme on peut s’en rendre compte en comparant les deux figures 1 et 4, planche IV, qui représentent les deux plus
1. Je ne fais pas figurer ici trois anguilles qui sont mortes dans les quatre jours qui ont suivi l'opération; ce résultat n’est imputable qu’à Pintervention; d’ailleurs à l’autopsie j'ai pu constater l'existence d’une seconde capsule.
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grandes coupes des capsules droite et gauche de l’anguille IT; le volume inconstant des capsules chez les différents individus empêche de donner à cet égard des chiffres précis.
Modifications vasculaires. — Sur les coupes examinées à un faible grossissement, on est frappé par l'intervalle considérable qui sépare les cylindres les uns des autres; cette modification est due à l’accroissement de volume des vaisseaux dont le diamètre est maintenant le double ou le triple de ce qu'il était à l'état normal (comparez les figures 1 et 4); en certains points même l'augmentation du calibre des vaisseaux est encore plus considérable. Sur la figure 4, on peut facilement se rendre compte de ces dispositions : les vaisseaux réservés en blanc dessinent autour des cylindres un large réseau; en outre ils se dilatent par places et forment des sortes de lacs sanguins (fig. 4).
Modifications cellulaires. — Les modifications les plus instructives ont leur siège dans les cellules qui constituent le cylindre. A l'état normal, ces éléments sont disposés sur une seule couche et leur hauteur ne dépasse guère 15 à 20 w. L'aspect est tout autre sur les Coupes provenant des animaux auxquels on a extirpé une des deux capsules.
L’assise cellulaire a presque doublé de hauteur; par suite la lumière centrale est plus petite; au lieu d'une seule rangée de noyaux, on en constate deux et parfois trois; en nombre de points on voit des groupes de cellules qui viennent faire saillie dans la lumière du cylindre (fig. 8, pl. IV, 4). En outre un examen plus attentif montre qu'on peut suivre un même élément depuis la paroi des vaisseaux jusqu’à la limite de la cavité centrale: il s’agit alors de cellules volumineuses atteignant presque le double (35 x) de la hauteur normale. Leur cytoplasme est granuleux et renferme un gros noyau dans lequel existe un nucléole qui est plutôt plus volumineux et encore plus coloré par les teintures histologiques nucléaires qu’à l’état normal.
Ges éléments sont en contact par leur extrémité centrale avec une masse amorphe très comparable à celle qui occupe la cavité du cylindre à l’état normal; cependant je dois signaler à ce point de vue quelques différences. Tout d'abord, les limites des cellules et du magma sont beaucoup moins distinctes; en second lieu, le magma peut se composer soit d’une masse parsemée de noyaux (et c'est là ce qu’on observe le plus fréquemment), soit d’une collection
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détritique amorphe dont l'aspect est très analogue à celui des coagula qui occupent les tubuli du rein. En tout cas, on n’observe que très rarement des noyaux conservant encore à peu près intacte leur structure normale, comme c'est Le cas chez des animaux non opérés. La plupart du temps, on ne constate, après extirpation d’une capsule, que des masses dont la transformation est très avancée, de telle sorte qu'il semble légitime d'admettre dans ces conditions une métamorphose régressive plus rapide des produits excrêétés.
Le plus habituellement, ceux-ci se présentent sous l'aspect d’une masse amorphe plus ou moins granuleuse telle que celles représentées en L, figure.5; parfois cependant il existe au sein du magma des noyaux épars par-ci par-là ; enfin on peut, mais cela est extrêmement rare, y constater la présence de quelques hématies.
Hypertrophie compensatrice. — De l'ensemble des faits qui précèdent, on est en droit de conclure qu'à la suite de l’extirpation d’une des glandes surrénales, l'organe laissé en place subit une hypertrophie compensatrice.
Stilling avait déjà observé des faits analogues chez le lapin ‘. A la suite de l’extirpation de la capsule surrénale gauche *? ou de la ligature de ses vaisseaux, cet auteur a constaté dans la glande intacte les modifications suivantes : le volume de la capsule présente une augmentation sensible * et les karyokinèses sont plus fréquentes qu’à l’état normal.
Toutefois il convient de remarquer que la très intéressante obser-
vation de H. Stilling est limitée à l'augmentation macroscopique
de volume, à la multiplicité anormale des karyokinèses, à la pigmentation, etc. Ce savant n'avait pas réussi à démontrer directement la suractivité fonctionnelle de la glande surrénale placée dans ces conditions spéciales.
Dans mes expériences, cette hypersécrétion se traduit par des phénomènes dont le microscope permet de constater la réalité et d'apprécier l'intensité. Dès lors, je me crois autorisé à conclure que
1. Au cours des extirpations de capsules surrénales, les fragments laissés en place semblent n’avoir aucune tendance à s'accroitre; en effet Canalis a démontré qu'il n’y avait jawais, à proprement parler, de régénération d’une capsule surrénale. En revanche les cellules qui ont été épargnées par l'opération subissent une augmentation de volume. De cette façon, un minime fragment de parenchyme surrénal peut parvenir à compenser la perte subie par l'animal.
2 C'est la plus facile à extirper.
3. Malgré toutes les réserves qui s'imposent, comme je l'ai indiqué précédemment à propos des anguilles.
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chez l’anguille, à la suite de l'extirpation d’une glande surrénale, l'organe laissé en place est le siège d’une suractivité physiologique; en un mot, on est en présence d’une hypertrophie compensatrice fonctionnelle.
En terminant, remarquons encore que par suite des dispositions éminemment favorables réalisées par l’anguille, les lésions, dans ces expériences, sont presque exactement limitées à la capsule : le sympathique est vraisemblablement hors de cause. De ces faits il semble devoir résulter, en faveur des processus observés chez cet animal, une clarté et une valeur démonstratives plus grandes puisqu'aucun épiphénomène ne vient les compliquer.
III. —- ACTION DE LA PILOCARPINE ET DU CURARE SUR LA GLANDE SURRÉNALE
Après avoir démontré histologiquement la nature glandulaire de la capsule surrénale et en avoir donné la preuve expérimentale, je me suis proposé d'étudier l’action de quelques substances toxiques sur ces organes; j'ai eu recours au chlorhydrate de pilocarpine et au curare.
4° Chlorhydrate de pilocarpine. — L'emploi de cette substance s’imposait; c’est en quelque sorte le réactif physiologique des organes glandulaires.
Après divers tâtonnements imputables à mon ignorance de l’action des substances sur les animaux à sang froid, je suis parvenu à pratiquer des modifications caractéristiques dans la glande surrénale.
Expérience I. — Anguille pesant 310 grammes; lanimal reçoit, par voie d’injections sous-cutanées ‘, les quantités suivantes d’une solution aqueuse de chlorhydrate de pilocarpine au 1/200 : le 20 janvier, 1 cc. ; le 22, 1 ce.; le 24, À cc.; l’animal devenant moins vif, les injections sont momentanément suspendues ; le 98, 4 ce.; le 30, 1 cc. ; l'animal meurt le 4°" février.
Expérience II. — Anguille pesant 225 grammes; l'animal reçoit. par voie d’injections sous-cutanées les quantités suivantes d'une solution aqueuse de chlorhydrate de pilocarpine au 1/400 : le
4. On doit prendre soin de pratiquer les injections en des points éloignés, afin d'éviter la formation d’eschares tégumentaires.
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29 janvier, 4 cc.; le 30, 1 cc. ; le 4er février, 2 ce. ; le 3, 2 cc. ; le 6, 2 cc. ; l’animal semblant moins vif, les injections sont momentanément suspendues; le 10, 2 cc.; le 41, 2 cc. ; le 13, 4 cc.; l'animal meurt le 15 février.
Modifications consécutives. — Les pièces provenant des deux expériences précédentes offrent des modifications très comparables à celles qu’on constate dans les cas d’hypertrophie compensatrice. Jai représenté fig. 6, planche IV, à un fort grossissement, quelques-uns des cylindres surrénaux de la capsule de l’Anguille n° IT; on y voit des cylindres anormalement développés, dont la lumière est plus petite qu'à l’état normal ; en outre les vaisseaux sont sensiblement dilatés, mais cette augmentation est loin d'atteindre la même importance que chez les animaux qui ont dû vivre avec une seule capsule. A part ces quelques différences dans l'intensité des phénomènes, toutes les autres modifications consécutives à l’action de la pilocarpine se rapprochent sensiblement de celles qui caractérisent l’hypertrophie compensatrice; elles se résument en une prolifération cellulaire anormale et une augmentation dans le volume des éléments sécrétants.
En somme, la capsule se comporte dans ce cas de la même façon qu’une glande ordinaire : elle est le signe d’une hypersécrétion.
20 Curare. — Le curare produit des modifications très analogues à celles que j'ai signalées à propos de la pilocarpine; mais pour obtenir des résultats significatifs il faut agir avec la plus grande modération. Ainsi, l'expérience I a été négative; l’expérience Il, par contre, a été concluante.
Expérience I. — Anguille pesant 270 grammes. L'animal reçoit par voie d'injections sous-cutanées les quantités suivantes d’une solution de curare à 4/100 : le 45 mars, 1 cc.; le 17, 1 cc. L'animal meurt le 18.
Expérience II. — Anguille pesant 345 grammes. L'animal reçoit par voie d'injections sous-cutanées les quantités suivantes d’une solution de curare à 41/1000 : le 17 mars, 2 cc.; le 20, 2 cc.; le 23, 2 cc.; le 25, 4 ce. L'animal meurt le 27 mars.
Néanmoins, il convient de dire que les phénomènes affectent ici une moins grande intensité que dans le cas de la pilocarpine ; mais c'est une différence vraisemblablement imputable plutôt à la courte durée de l'intoxication qu’à l’action même de la substance.
Perrir. — Capsules surrénales. 7
IV. — ACTION DE LA TOXINE DIPHTÉRITIQUE SUR LA GLANDE SURRÉNALE
Les observations de Roger et Gilbert, de Charrin et Langlois ont mis en lumière l'importance des lésions dont la capsule est le siège aux cours des maladies infectieuses; ces auteurs ont montré que les toxines d'origine microbienne exercent une action en quelque sorte élective sur les capsules surrénales ‘; et ceci est vrai à la fois dans les infections cliniques et expérimentales ?.
Frappé par ces faits, j'ai cru trouver dans les toxines des réactifs particulièrement avantageux au point de l'élucidation du mode de fonctionnement de la glande surrénale; parmi les innombrables substances d’origine microbienne actuellement connues, la toxine diphtéritique m'a semblé se recommander par l'intensité et la netteté des résultats qu’elle a fournis à Charrin * et Langlois.
A deux reprises différentes ces auteurs ont montré que les toxines microbiennes exercent une action remarquable sur les organes qui nous occupent. Dans les expériences en question, les cobayes ont été soumis pendant six à huit semaines à des injections modérées de toxines, les unes pyocyaniques, les autres diphtéritiques, injections sous-cutanées pratiquées tous les quatre jours à la dose de 0 ec. 5; au bout de quatre à cinq semaines, environ, on a fait pénétrer des quantilés considérables — 3 à 8 cc. — capables d'amener la mort en deux ou quatre jours. Sur des animaux ainsi traités, le volume des capsules surrénales atteint un volume deux à trois fois plus considérable, ou même davantage, qu’à l’état normal.
J'ai pu avec de la toxine diphtéritique * vérifier l'entière exactitude des faits signalés ci-dessus et les compléter par l'étude des modifications histologiques qui se produisent dans ces conditions chez l’Anguille et chez le Cobaye.
4, On trouvera dans l’intéressant article de Roger (2) l'indication des nombreuses observations cliniques éparses dans les travaux de Virchow, Lancereaux, Chvotesck, Hayem et Lesage, Mattei, Roux el Yersin; en outre cet auteur décrit l’action du pneu mobacille de Friedländler.
2. Pillieta constaté des faits analogues d’une manière indépendante.
3. Grâce à l’extrème obligeance de M. le professeur agrégé Charrin, qui m'a fourni de la toxine diphtéritique, j’ai pu poursuivre ces expériences avec la plus grande facilité.
4. Je ferai observer ici que les discussions sur la virulence des toxines employées dans mes expériences ne sont pas de mise dans le cas présent; j’ai employé ces substances simplement à titre de réactif.
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4° ACTION DE LA TOXINE DIPHTÉRITIQUE SUR LES CAPSULES SURRÉNALES DU COBAYE.
Chez le Cobaye traité de la façon sus-indiquée, la capsule surrénale est le siège d’altérations macroscopiques et microscopiques profondes. Je ne reviendrai pas sur les premières; je ne m’occuperai uniquement que des modifications histologiques. Celles-ci sont surtout manifestes dans la substance corticale; les portions centrales, en effet, sont beaucoup moins gravement atteintes.
Sur des préparations colorées par la méthode de Benda, l'aspect est particulièrement frappant : on voit quelques ilots cellulaires faiblement colorés en rouge par la safranine se détacher sur des lacs sanguins occupant la majeure partie du champ du microscope. Les cylindres corticaux sont bouleversés, leur capsule conjonctive est rompue en maints endroits et là encore on constate des hémorragies importantes.
La plupart des cellules ‘ sont altérées; leur cytoplasme est grumeleux et ne présente plus de limites distinctes; en nombre de points il paraît se continuer avec l’exsudat qui imbibe la capsule, les noyaux enfin offrent tous les signes de la dégénérescence, ils peuvent même faire défaut dans certains éléments ?.
90 ACTION DE LA TOXINE DIPHTÉRITIQUE SUR LES CAPSULES SURRÉNALES DE L’'ANGUILLE
Expériences. — Deux anguilles pesant entre 250 et 300 grammes reçoivent à deux reprises séparées par quatre jours d'intervalle 2 cc. de toxine diphtéritique. Chez l'un de ces Poissons, plusieurs
4. Décrivons à ce propos quelques particularités de la structure des cellules de la substance corticale. Celles-ci sont représentés (fig. 9, pl. IV) par de gros éléments polyédriques mesurant en moyenne 30 y; elles renferment un noyau volumineux (diamètre — 8 y) muni de nombreuses et fines granulations chromatiques. Sur des pièces traitées par l’alcool, le protoplasma présente un aspect qui mérite l’attention; il affecte l'aspect d'un réticulum d'aspect granuleux, délimitant de larges mailles vacuolaires. On a l'impression d'un corps spongieux dont il ne resterait que le squelette.
Peut-être convient-il de rappeler à ce propos que Dubois a signalé l’existence dans le parenchyme surrénal de toute une série des corps (assimilables pour la plupart à des alcaloïdes) solubles dans l'alcool.
2. Au moment où je terminais ce travail a paru l'intéressant travail de Dubois dans lequel l’auteur décrit des faits analogues. Antérieurement, Roger et Gilbert avaient constaté que les cultures virulentes de pneumobacilles peuvent HE des altéra+ tions très comparables chez le Cochon d'Inde.
abcès sous-cutanés ne tardent pas à se produire et les animaux meurent 43 et 17 jours après la première injection.
A J'autopsie, le foie est piqueté de taches hémorragiques; c’est d'ailleurs la seule altération macroscopique apparente. Les capsules présentent une augmentation de volume sensible.
Modifications consécutives. — L'examen histologique pratiqué sur du matériel fixé aux liquides de Zenker et de Lindsay révèle dans les deux cas-des altérations ; tout d'abord on constate que la capsule est sclérosée et que la vascularisation est légèrement augmentée; de plus la forme du cylindre s’est modifiée, elle est devenue beaucoup plus irrégulière (fig. 7, pl. IV). En somme ces phénomènes sont jusqu'ici très voisins de ceux signalés chez le cobaye. En revanche les éléments cellulaires sont le siège d’altéra- {ions beaucoup plus significatives. Ceux-ci en effet sont réduits à de petites masses de protoplasma appliquées contre le reticulum conjonctif interposé entre les cylindres, et dont la hauteur n’atteint pas la moitié ou même le tiers des dimensions normales. Le cytoplasme des cellules est granuleux et semble se confondre avec la masse qui occupe la lumière centrale. Le noyau, enfin, refoulé à la périphérie, ne renferme plus que quelques fines granulations chromatiques : le gros nucléole, si manifeste chez l'animal normal, fait défaut ici '.
Le centre du cylindre est occupé par des masses floconneuses dont la quantité est plus considérable que dans toutes les conditions (normales ou expérimentales) envisagées jusqu'ici.
Remarque à propos des phénomènes précédents.
Tels sont les phénomènes qu'on observe consécutivement aux injections de toxine diphtéritique. Examinons maintenant l'interprétation qu’on peut proposer de ces faits.
Pour Charrin et Langlois ?, les capsules surrénales jouent un rôle antitoxique : « On sait, disent ces auleurs, que les recherches les plus récentes portent à attribuer à ces petits viscères des fonctions de protection, des fonctions de destruction, de neutralisation, d'annulation de certains poisons; on sait d'autre part que toute
11 Jinsisterai sur le fait que chez ces mêmes animaux le rein ne présentait pas d’altérations manifestes.
2, Charrin et Langlois (2).
glande qui accomplit un excès de travail est exposée à réaliser une sorte d'hypertrophie compensatrice ! », et c'est précisément ce qui a lieu pour la capsule dans les intoxications par des produits d’origine microbicnne. D'autre part, Dubois est arrivé par une voie toute différente à des conclusions très analogues : « Les capsules surrénales ont pour principale fonction de détruire les toxines en circulation et surtout les produits de déchets résultant du travail musculaire et peut-être aussi ceux fournis par le fonctionnement de nos éléments nerveux ?. »
Les expériences précédentes me semblent déposer en faveur du rôle antitoxique des capsules, comme Charrin et Langlois le soutiennent. Néanmoins, je m'empresse de reconnaître que les faits qui me sont personnels ne constituent pas des preuves de la réalité de cette fonction; je ne les considère que comme des arguments à faire valoir en faveur de cette théorie.
Les faits d'observation montrent simplement que, dans les infections aiguës, la glande surrénale est le siège de phénomènes d'une intensité exceptionnelle; mais je ne crois pas pouvoir me prononcer catégoriquement sur la signification physiologique de ces phénomènes.
IV. — COMPARAISON DE LA GLANDE SURRÉNALE DE L'ANGUILLE AVEC CELLE DES AUTRES VERTÉBRÉS.
Dans celle première contribution, je ne me suis attaché qu'à l’étude microscopique de la glande surrénale des Téléostéens. Or, il résulle des faits anatomiques et physiologiques qui précèdent que la capsule surrénale est une vérilable glande dont l’activité se traduit par des processus histologiques. Dès lors, il convient d’examiner si celte structure doit être considérée comme l'apanage exclusif des Téléostéens. Actuellement, je n’ai pas de faits personnels qui me permettent de me prononcer; je me bornerai simplement à faire valoir quelques considérations.
4. En 1894, Charrin et Langlois ont en outre démontré in vitro qu'il y avait transformation chimique ou tout au moins neutralisalion des toxines par les capsules : ces résultats ont été confirmés ix vivo par Abelous.
2, Je dois ici signaler le désaccord qui semble exister entre les idées émises par Dubois et les faits d'observation que j'ai relatés plus haut. Pour cet auteur, en effet, les capsules surrénales « ne paraissent pas sécréter de substance particulière »; cela me semble inexact tout au moins pour l’anguille.
Tout d’abord, le fait que les capsules des Téléostéens se rattachent au point de vue morphologique, comme je l’ai montré, par une série insensible de transitions, aux mêmes organes des Mammifères semble indiquer que les glandes surrénales de ces animaux sont vraisemblablement constituées sur un plan unique.
En second lieu, l’histologie paraît déposer dans le même sens. Quand on considère les capsules d’un Téléostéen et celles d’un Mammifère, on est invinciblement tenté d’assimiler aux cylindres surrénaux des Poissons les glomérules de la substance corticale des Sauropsidés et des Mammifêres : à la cavité centrale près, ces deux appareils anatomiques ne diffèrent guère sensiblement. Cette vue de l'esprit a d’ailleurs pour elle certains faits d'observation : Rauber a en effet décrit chez les Oiseaux des cylindres tapissés par une couche cellulaire unique limitant une cavité centrale; Manasse enfin a signalé chez les Mammifères ‘ des cylindres surrénaux munis d’une lumière ?.
Dès lors, il: semble plausible de considérer la capsule surrénale de l’anguille comme représentant la structure typique de cette espèce de glande.
En tout cas, des recherches précédentes il ressort un fait : la capsule surrénale est une glande au sens propre du mot; elle est le siège d'évolutions cellulaires spéciales qui justifient cette épithète; désormais elle doit prendre place dans la série des glandes closes, à côté du corps thyroïde.
Homme, cheval, mouton, bœuf, porc
2. « Kein zweifel, dass ein directes Ueberjfliessen jener braunen Massen von Seiten der Marksubstanzzellen in den venosen Kreislauf feststellen liess… diese braunen Masse ein Secret darstellen, welches direct von jenen braunen Zellen ausgeschieden wäre. Es waren dies Kanäle, welche eine sehre auffatende Ahnlichkeit mit Drusenschlaüche batten : Die Bindegewebigen Septen der Marksubstanz bilden nehmlich, wie schon oben bemerkt, Schlaüche, deren Wand auf der Innenseite mit eben jenen braunen Zellen beselzt ist; es kan nur darauf an in diesen scheinbar soliden, aus Marksubstanzzellen bestehnden Cylindern Lumina zu entdecken. » Manasse, p. 269-270.
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CONCLUSIONS
Les capsules surrénales représentent des organes fondamentaux des Vertébrés; leur dérivation de l’épithélium germinal du cœlome est la preuve de leur haute importance morphologique !.
La forme de ces organes ? dans la série des Vertébrés est sujette à des variations très étendues; d’ailleurs on ne constate pas plus de consiance dans leur position ; en général les capsules sont situées au voisinage des reins ; mais, à ce propos, il convient de remarquer que les rapports qu'elles contractent avec lappareil urinaire n’ont que peu d'importance au point de vue morphologique ; le fait que dans la série des Vertébrés ces connexions existent à la fois avec le mésonéphros ou avec le métanéphros en est une preuve convaincante.
Néanmoins, au milieu de toutes ces variations, on peut retrouver des caractères constants.
En effet, les capsules surrénales, quelle que soit la partie des reins * avec laquelle elles sont en rapport, sont d’une facon générale situées au voisinage des gros troncs vasculaires de l’abdomen (veine cardinale ou veine cave, artère aorte ou branches émanées de celles-ci); il s’agit là de connexions essentielles qu’on peut constater dans toute la série des Vertébrés; ce n’est que chez les Vertébrés les plus élevés en organisation, chez l’homme en particulier, qu’on peut constater des infractions à cette règle; encore convientil de remarquer que dans ces cas les rapporis en question sont
4. Par conséquent, elles ont la mème origine que les glandes génitales; c'est ce qui explique que chez les Sauropsidés elles sont au voisinage du Lesticule et de l'ovaire.
2. Je ne reviendrai pas ici sur les caractères généraux des capsules surrénales dans les diflérents groupes zoologiques; ces questions ont été traitées dans les résumés placés à la fin des chapitres consacrés à chacune des cinq classes de Vertébrés.
Mésonephros ou métanéphros
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conservés pour la glande surrénale droite et que celle-ci est toujours plus ou moins intimement unie à la veine cave.
Vis-à-vis du système sympathique, ces organes affectent des rapports importants, mais dont la constance est loin d’être aussi parfaite.
Enfin les glandes surrénales présentent chez tous les Vertébrés une particularité caractéristique : elles sont le siège d'une véritable pléthore sanguine. Le sang leur est fourni par un nombre relativement considérable d’artères qui en général leur sont propres; en outre, dans certains groupes (Amphibiens, Reptiles et Oiseaux) il existe un système porte surrénal. Cette circulation, dont le nom est pleinement justifié par le fait de l’interposition sur son parcours de deux réseaux capillaires, se compose fondamentalement d’un nombre variable d'origines porte comprenant chacune une veine intercostale et une branche ramenant le sang du sinus neural; elle atteint son développement maximum chez les Reptiles, et dans l'ordre des Ophidiens elle affecte une disposition segmentaire.
Au point de vue histologique et physiologique, l'étude de la capsule surrénale des Téléostéens est particulièrement instructive; elle m'a permis de déterminer anatomiquement la nature glandulaire de cet organe.
Chez l’Anguille, en particulier, la glande surrénale est entièrement constituée par une série de cylindres irréguliers limités par du tissu conjonctif;, dans l'intervalle de ces derniers circulent de nombreux vaisseaux ; l'ensemble est enveloppé dans une capsule conjonctive résistante.
Chaque cylindre est tapissé (surface interne) par un épithélium columnaire, limitant une cavité centrale; ces cellules à l’état normal sont réparties à peu près uniformément sur une seule rangée; elles ont en moyenne une hauteur de 15-20 & et possèdent un noyau bien développé renfermant un nucléole volumineux.
Sur les coupes, on constate que certains de ces éléments subissent une évolution particulière; leur protoplasma s'accroît, devient plus clair et vient faire saillie dans la lumière du cylindre; finalement la cellule tout entière (noyau et protoplasma) tombe dans la cavité centrale. Certains de ces cylindres peuvent ainsi être remplis d’un magma amorphe parsemé de noyaux à divers états de régression; la quantité de ces productions est d’ailleurs sujette, suivant les différents points envisagés, à de très grandes variations.
En un mot, la cellule du cylindre surrénal subit une évolution qui aboutit à la formation de produits s’accumulant dans la cavité centrale.
Afin de démontrer la réalité des processus, j'ai répété sur l’anguille l'expérience pratiquée pour la première fois par H. Stilling chez le lapin.
Sur plusieurs de ces Poissons, j'ai extirpé l’une des glandes surrénales; quelques semaines après j'ai sacrifié les animaux et j'ai étudié au microscope les capsules surrénales laissées en place; j'ai pu alors constater les modifications suivantes :
1° Les vaisseaux qui entourent les cylindres ont subi une augmentation de volume remarquable (en moyenne dans la proportion de 4 à 4, parfois même dans une proportion sensiblement supérieure) ;
2° Les cylindres surrénaux présentent surles coupes, aulieu d’une seule couche de cellules, au moins deux et souvent trois rangées de ces éléments; en moyenne, ces cellules ont une hauteur de 35 u, c’est-à-dire près du double de la hauteur normale ;
3° On constate que de nombreuses cellules font saillie dans la lumière du cylindre ;
4° La régression des produits élaborés est plus rapide qu’à l’état normal.
De l’ensemble de ces faits, on peut conclure que, à la suite de l'extirpation d’une glande surrénale, l’organe laissé en place présente une bypertrophie compensatrice; H. Stilling avait déjà fait cette constatation chez le lapin en mettant en lumière l'augmentation macroscopique de volume et la pléthore sanguine de la glande surrénale fonctionnant seule. Toutefois, il convient de remarquer que cette intéressante observation de H. Stilling doit être complétée par la notion suivante : l’hypertrophie consécutive à l'ablation d’une des glandes surrénales est une hypertrophie compensatrice fonctionnelle se traduisant par un accroissement cellulaire anormal et une activité physiologique plus considérable.
Certains agents chimiques permettent d’ailleurs, comme pour la plupart des glandes ouvertes et closes de faire varier la sécrétion surrénale : j'ai en effet pu constater que, dans l’intoxication lente par la pilocarpine, les glandes surrénales présentent une prolifération anormale des éléments sécrétants, qu’on peut rapprocher de celle qu'on observe chez les animaux auxquels on a extirpé une de ces glandes; le curare produit également des modifications très comparables.
. Enfin dans les infections d’origine microbienne, les toxines exercent sur la glande surrénale une action élective se traduisant par des changements profonds dans la vascularisation, le développement du tissu conjonctif, l'ordonnancement des cylindres et la forme des cellules.
En résumé : les cellules de la glande surrénale se transforment en une masse amorphe occupant le centre du cylindre et subissant une régression ultérieure; dans le cas d’extirpation d’un des deux organes, la glande laissée en place présente une hypertrophie compensatrice fonctionnelle se révélant par un accroissement cellulaire anormal.
En dernière analyse, des recherches exposées ici, ressortent les conclusions suivantes : /° Ja capsule surrénale est une glande au sens propre du mot; 2° elle est le siège de phénomènes sécrétoires se traduisant par des processus histologiques ; 3° elle doit prendre place dans la série des glandes closes à côté du corps thyroïde.
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PLANCHE I
Lettres communes à toutes les figures de la planche I. c. s. d., capsule surrénale droite.
€. 8, g., Capsule surrénale gauche.
r. d.. rein droit.
r. g., rein gauche.
a. 0., aorte.
a. r., artères rénales.
a. c., artères capsulaires.
v. C., Veine cave.
v. r., veines rénales.
v. €. &., veines Capsulaires.
v. d., veine lombaire.
Fic. 4. — Capsules surrénales de Mandrilla mormon ; la capsule droite est en partie masquée par le foie, f.
Fig. 2. — Capsules surrénales d’Inuus ecaudatus.
Fic. 3. — Capsules surrénales de Macacus cynomolgus.
Fig. 4. — Capsules surrénales de Cynocephalus sphinx. La veine cave et les veines rénales ont été supprimées afin de rendre visibles les artères capsulaires (a. c.).
F16. 5. — Capsules surrénales de Guenon de Mône.
F16. 6. — Capsule surrénale gauche de Cercocebus collaris. Le rein et la capsule sont supposés relevés dans le plan sagittal de l’animal. g. g., ganglions sympathiques. g.s., ganglion semi-lunaire. n. g.s., nerf grand splanchnique.
Fi6. 7. — Capsule surrénale gauche de Macacus sinicus. La capsule surrénale et le rein (faces dorsales) sont relevés dans le plan sagittal de l'animal. g. g., ganglions sympathiques; g.s., ganglion semi-lunaire; pl., branches innervant la capsule; c, branches réunissant le plexus surrénal au plexus rénal.
Fic. 8. — Capsules surrénales de Lemur catta.
Fi. 9. — Capsules surrénales d'Erinaceus. La veine cave a été supprimée de façon à rendre visible la capsule surrénale droite.
FiG. 10, — Capsules surrénales de Felis leo (jeune).
FiG. 11. — Capsules surrénales de Chat.
FiG. 12. — Capsules surrénales de Callocephalus vittulina.
F6. 13. — Capsules surrénales du même, vues par la face dorsale.
Fic. 44. — Capsules surrénales de jeune Cobaye. f, foie. Comparer avec la figure 15.
Fig. 15. — Capsules surrénales de Cobaye adulte.
Fic. 46. — Capsules surrénales de Lapin et système sympathique.n.g.s., nerf grand splanchnique; n. p. s., nerf petit splanchnique ; p. s., plexus solaire ; p., filets sympathiques se rendant à la capsule; c, branches nerveuses commissurales entre le plexus surrénal et le plexus rénal. La veine cave a été supprimée.
Fi. 17. — Capsules surrénales d'Ovis aries.
FiG. 48. — Capsule surrénale droite de Cervusaxis, vue par la face dorsale, et système sympathique; la capsule est relevée dans le plan sagittal de l'animal. Mêmes lettres que figures 17 et 18.
Fic. 19. — Capsules surrénales de Grampus griseus.
Fic. 20. — Capsules surrénales de Delphinus delphis. a, veines capsulaires.
Fig. 21. — Capsules surrénales de Didelphis virginiania.
F16. 22, — Capsules surrénales de Ornithorhynchus paradoxus. a. m., artère mésentérique.
V. C. &., veine capsulaire
ü. r., veines rénales.
v. p. s., Veine porte surrénale.
n. g. s., nerf grand splanchnique.
n. p. s., nerf petit splanchnique.
n. à. n., nerf intestinal.
F16. 1. — Vue d'ensemble (de trois quarts) de la cavité abdominale du Dindon destinée à montrer les rapports généraux de la capsule surrénale gauche. Afin de rendre visibles certaines dispositions anatomiques, on a supprimé le tube digestif, le foie, les poumons et les glandes génitales (voy. fig. 2, 3, 7): n. i. n, nerf intestinal. |
FiG. 2. — Capsules surrénales de Falco fulvus vues par la face ventrale; {, testicules.
FiG. 3. — Capsules surrénales de Leptotilus argala. ov, ovaire; v,
veines rénales.
Fic. 4. — Capsules surrénales de Struthio camelus. La capsule surrénale droite est prise en écharpe par une volumineuse branche artérielle a.
Fi6. 5. — Falco fulvus 4: Rapports de la capsule surrénale droite avec le système sympathique. a, commissure réunissant les nerfs grand et petit splanchniques; pl, plexus surrénal; s, rameaux émanés des ganglions sympathiques 991, 99» 993 JJ:r JQs-
F1G. 6. — Canard casarca $. Rapports de la capsule surrénale avec le système sympathique; mêmes lettres que fig. 5. «1, 4, 43, 4, Commissures nerveuses réunissant le plexus surrénal au plexus génital.
Fic. 7, — Capsules surrénales d’Apteryx. t, testicules.
FiG. 8. — Capsules surrénale de Testudo mauritanica, se présentant sous forme d’amas irréguliers à la face ventrale des reins; les glandes génitales ont été enlevées afin de rendre les capsules visibles; 6, oviducte; r. l, ce, rectum coupé et rabattu.
Fic. 9. — Capsules surrénales de Jacaretinga sclerops vues par la face dorsale; les veines porte surrénales ont été sectionnées, v, p, 5.
Fi. 10. — Varanus salvator, ®. Vue latérale de la capsule surrénale gauche relevée, avec le rein, dans le plan sagittal de l'animal. m,ligament reliant l’oviducte à l'ovaire et à la capsule. v, p,s, 1, et v, p, 5, ?, veines porte surrénales ramenant le sang du sinus neural et des espaces intercostaux; v, p, &,, veine porte surrénale ramenant le sang de l’atmosphère périrénale ; v, p, s, 4, veine porte surrénale ramenant le sang des organes génitaux.
PLANCHE III
Lettres communes à toutes les figures de la planche II.
c. 8. d., capsule surrénale droite.
€. $. g., capsule surrénale gauche.
r. d., rein droit.
r. g., rein gauche.
«a. 0., aorte.
ac, aCy, AC», &Cs., artères capsulaires.
am, AM, AM, Ms, AMy., artères mésentériques.
U. C., veine Cave.
v. €. &., veine capsulaire.
v. p. s., veine porte surrénale.
Fic. 1. — Capsules surrénales de Testudo sulcata vues par face ventrale. c, s, «, capsule surrénale accessoire.
Fic. 2. — Alligator lucius 4. Capsule surrénale droite supposée relevée avec le testicule dans le plan sagittal de l’animal. v, vertèbre; tr, trou de conjugaison; gg, ganglions sympathiques; n, i, nerf intercostal; v,p, $, veine porte surrénale ramenant le sang du sinus neural et de l’espace intercostal correspondant (branches supprimées ici).
La veine porte se capillarise (s) à la face de la capsule avec le sang ramené par un vaisseau spécial (v. p. t.) du testicule, £.
F1G. 3. — Monitor niloticus &. Capsules surrénales vues par la face ventrale. {, testicule; c. d. canal déférent.
Fig. 4. — Spilotes. Capsules surrénales et vaisseaux vus par la face ventrale. Tous les autres organes ont été supprimés.
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Fic. 3. — Tropidonotus natriz Q. Capsules surrénales, organes génitaux et replis péritonéaux vus par la face ventrale. Afin de mettre en évidence la vascularisation de la capsule droite, celle-ci a dû être libérée de ses adhérences avec la veine cave et écartée de sa position réelle. Ov, ovaire; 0, oviducte; tr, trompe; m, repli péritonéal.
Fic. 6. — Pytho Sebai. Capsules surrénales et vaisseaux vus par la face ventrale. Les organes génitaux et les replis péritonéaux ont été supprimés; v, 7, veines de Jacobson. Le système porte surrénal, v. p.$., est représenté par un nombre variable d'origines porte. Chacune de celle-ci, v. p. s. 2, 3, 4, 5, comprend un rameau intercostal, à, et une branche s’enfonçant en s, par le trou de conjugaison dans le sinus neural.
Fiac. 7. — Rana esculenta. Capsules surrénales, reins et oviductes vus par la face ventrale.
Fic. 8. — Capsules surrénales de Protopterus annectens.
Fic. 9. — Anguille. Sur le même dessin sont figurées les deux posi-
tions qu’occupent le plus fréquemment les capsules surrénales. Après qu’on a mis à nu la face ventrale des reins, celles-ci apparaissent sous forme de deux petites masses blanches situées soit (c, s, 1) au voisinage du point (p,) où la veine cardinale émerge du parenchyme rénal, soit (c, &,) un peu en arrière.
Fic. 10. — Congre vu par la face ventrale. La paroi (p) abdominale a été incisée et un volet rabattu en avant : &, anus; », rectum; c, tube digestif; ov, glandes génitales écartées de la ligne médiane.
Fi. 11. — Capsules surrénales, vaisseaux et reins chez le même animal.
Fic. 12. —- Position réciproque des capsules chez le même animal : 4, vues de face; db, vues de profil.
Fic. 13. — Tinca vulgaris. Cavité abdominale, portion dorsale; le rein a été enlevé; ah, arc hémal.
Fic. 44. — Scyllium catulus. Cavité abdominale, portion dorsale. Les
reins ont été enlevés; leur extrémité antérieure est marquée par les deux points; «, b, artères branchiales; a, æ, artères axillaires; ©, à, corps interrénal.
Fig. 15. — Torpedo narke. Capsules surrénales et reins vus par la face dorsale. La première paire de capsule (es) est en contact avec l'artère axillaire ; les autres sont situées sur le trajet d’une artère intercostale à la face dorsale des reins; €, à, corps interrénal en partie masqué par l'artère aorte.
PLANCHE IV
Fic. 1. — Coupe d'ensemble à un faible grossissement de capsule surrénale d’anguille. — c.c., capsule conjonctive; v, vaisseaux; l, cylindres avec leurs lumières. Liquide Flemming, coloralion de Benda.
Fic. 2. — Quelques cylindres de la fig. 4 vus à un fort grossissement; c.c, capsule conjonctive; v, vaisseaux. l, LL, lumières des cylindres tapissées par des cellules columnaires, c. On observe en certains points
des cellules arrondies et claires, c,c,. La lumière des cylindres est occupée par une masse amorphe parsemée de noyaux, n; même technique.
Fic. 3. — Capsule surrénale d’anguille normale vue à un fort grossissement; v, vaisseaux avec globules sanguins, h. La lumière, {, des cylindres tapissés par des cellules surbaissées, c, est remplie par une grande quantité de masse amorphe parsemée de noyaux. Liquide de Zenker, hématoxyline, éosine.
F1G. 4. — Coupe d'ensemble {au mème grossissement que la fig. 1) de la capsule surrénale d’une anguille à laquelle 107 jours auparavant avait élé extirpée l’autre capsule. c.c., capsule conjonctive. — 1, &, ds, Us, vaisseaux, dont le calibre est augmenté. Certains cylindres /,, se présentent comme des masses compactes. Liquide de Flemming, coloration de Benda.
F1G. 5. — Quelques cylindres de la fig. 3, vus à un fort grossissement (le même que pour la fig. 2). 01, d,, vaisseaux renfermant des globules sanguins », les cylindres sont tapissés par de volumineuses cellules, c; la lumière (4, L, l) est plus petite qu’à l’état normal. Mème technique.
F16. 6. — Quelques cylindres vus à un fort grossissement de la capsule surrénale d'une anguille intoxiquée par la pilocarpine. Mêmes lettres que fig. 5. Liquide de Zenker. Hématoxyline, éosine.
F1. 7. — Quelques cylindres, vus à un fort grossissement, d’une anguille tuée par la toxine diphtéritique. Le tissu conjonctif v, interposé aux cylindres, est sclérosé; les cellules, €, sont représentées par des éléments surbaissés dont le noyau est refoulé à la périphérie. La lumière L est remplie d’une quantité anormale de masse amorphe parsemée de
noyaux, n.
F1G. 8. — Coupe vue à un faible grossissement de capsule surrénale de Cobaye intoxiqué par la toxime diphtéritique. — «, cellules de la
substance corticale plongées dans des lacs sanguins, s; &, cellules de la substance médullaire; c,, cellules corticales peu altérées, Liquide de Zenker. Hématoxyline.
FiG6. 9. — Quelques cellules (c.) corticales normales de la capsule du Cobaye (fort grossissement). n, noyau; r, réseau; v, vacuoles. — Liquide de Lindsay, coloration de Benda.
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